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PREFACE, 

ES REGKES dc Ferdinand | V| 
& <l*Ifabellc furent Ja /burce de 
toute la grandeur E{])agnole. X^ 
réunion de tant de Couronnes h 
tourné Tattenaon des diflPéretis 
Etats de l'Europe vers cette 
Puiffance npuvelle , qui fem- 
bloit vouloir tout envahir ; deç- 
lors le fyftêmepolittquea cfaaiigé. 
Voîlà un grand pomt'iîjfevué^; 
mais ce n eft pas-tout.tfe^xju'îl 
faut chercKer dans l'Hiftoirej: 
j'y ai étudié îaniardhc de Terprît 
humain y autant qi*e la révolu- 
tion des Empires i le càratfieré 
des Sôuverams V l^^r influencé-- 
iur les Peiiples qu^ils ont gouver- 
nés, atitant $C pius que le nom- 
bre de Villes foumîfcs , de ba- 
tailles gagnées , de Provinces 
échangée?. En écrivant THif- 
toire , comme tn la lifant, li 
conndiiTânCè des • événements 
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fion qu il donne doit être forte auranc 
que mefurée, pour déterminer les 
opérations du Gouvernement, comme 
l'Etre qu'il répréfente détermine celles 
de la natarè. 

Parcourons THiftoire du monde ; 
nous verrons des peuples innombre- 
bies fe divifer & fe détruire par la 
foiblefTe de leurs Maîtres. Jamais un 
Etat n'a été floriflant que quand une 
main aflurée en a tenu les rênes;. 

Ferdinand & Ifabelle relevèrentia 
gloif ç de TEfpagne j ils réunirent des 
forces dont la divifion avoir fait pen- 
dant bien des fiécles le malheur de ces 
vaftes contrées. Sous eux , les Grands 
appriretït qn'ils-font fiés, non pour 
op^îrimer , mais pour fervir leur pa^i- 
trie , & le peuple coimut la liberté , 
fruit pripcîeiix a'iûie fage dépendance. 
Mais 41 n'y a rien 4© pur chez les 
hommes j la politique de Ferdinand 
fiit tôu/ô^rs artificieuse , Se fou vent 
inidf^ô^ la *piéfé d'tfabelle fut fuper^ 
ftiti^iffe & fanguinjaire ?' tdttte l'JEu^ 
Fppe eut à fepiaift(kç:à0'k mauvaife 
foi^de l'on , Sf PEfpagne gé mit enco re 
di| ^é\e aveugle de 1 autre. ^^V^ 
On Mt qu'après <|uç le§ Goth$ eu* 
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rent chaflë les Rocnains de rEfpagne , 
ils jouirent pendant plufieurs fîecles 
de la fertilité de fon climat , & des 
avantages de fa fituation , jufqu'à ce 
tjue rincontinence du Roi Rodrigue 
& 1« reffentiment du Comte Juhen i«iM«iir«k 
armèrent les Maures, & fournirent îlt?^*""*^ 
ïiux Mahomerans lé Royaume h plus 
vafte & le plus floriflant qui fut alors 
dans toute la Chrétienté, En 711, 
Rodrigue devenu cperdu«ment amou- 
reux de la jeune Cava, fille du Comte 
Julien , ofk lui faire violence. Le 
fougueux Julien punit fa patrie des 
fautes de fon Maître j il appella les 
Maures dîe l'Afrique dans la partie 
de TEfpagne qu'il gouvemoit j il leur 
livrables Villes qui é#ient lous fa " 
paiffance : le nombre ^es Barbares 
^accrut de jour en -four. En moins do 
trois ans ils dértuifirent les forces de 
•Rodrigue , lui oterent la vie , & fe 
tendirent les maîtres de fon Royau- 
tne. TJn Prince du Sang des Goths , 
nommé PéUge , recueillit l«s débris 
de l'armée Chrétienne , & tous les 
Espagnols qui voulurent refter fidèles 
i la race de leur Maître. Il fe retira 
^aiïs les montagnes des Afturies , d'oà 
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il ofi faire la guerre aux vainqueurs.r 
Son courage & fa fageffç fondèrent Iq 
Royaume appçllé des Afturies , qui 
devint le berceau de la nouvelle puif- 
fancç deç Chrétiens. 
tébgcréta: ^andis que les Maures étendoient 

bit les Chrc- , i i ' i •^ i xt 

tiens dans ieurs conqueces dans |a uaule Nar-r 

Tréfs^char'îc^'^^^^^^^^> Pelage sut reculer & dé^ 

n^agnc fait fendre fes frontières. Enfin les Bar<r 

t^'icT'^T^^^^^ révoltés ct)ntre leur Chef for- 

^^ ' mèrent ai^tant de Royaumes dans 

rEfpagneMahomerane , qu'il y avoit 

de Gouverneurs : cette heiireufe divi- 

fion donna aux Chrétiens la facilité 

I . de fe maintenir 8c de s'étendrp* _ 

I Alors Charleipagne p^fla les Pyren- 

I nées j il fournit la Catalogne y l'Ar- 

J ragon , la Niiy^rr^ , & y çtabln des 

Comtes qui devinrent depuis des 

Souverains. Tn effet, les fils de Louis 

le Débonnaire trop occupés dans la 

France , abandonnèrent les conquêtes 

de Cbarleniagne au-de-là des Pyrerir 

nées, & laiflerent les Navarrois , les 

tfs rfpa Catalans & les Arragonnois fe choifîr 

^no s chojûi- jg5 maîtres. M^isces peuples surent 

jcr.s. Loix en même tems conlerver les arpits.de 

i^uyçiics. l'hupianité : ils réglèrent Tautoritç 

po)|r (a rçndrç à Jai^iai; cefpcâal)|ç | 
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& voulant toujours obéir à leurs Rois> 
ils prétendirent les forcer à être tou- 
jours juftes. Le fore de Sobrarbe prit 
naiflànce alors : il portôit entt'autre^ 
difpofitions , que le Roi ne ftatueroit 
rien d'imj^ortailt, tant en paix qu'en 

Îmerre , ni pour J'impofition des fub» 
ides , ni pour aucuiié loi du Royaume 
fans le confentemeot de douze Rir 
combres , c'eft-à dire ^ de douze hom- 
mes coniîdérables nommés par les 
Etats. Les Grands fuccéderent znx 
Ricombres. Les Rois de*Navarre Se 
de Caftille furent depuis s'arracher à 
ces entraves : mais les Arragonnois 
continrent bien plus long tems leurs 
Souverains. Nous en verrons des 
preuves fous le règne de Ferdinand. 

Des guerres entre les Navarrois , TrouMci 
les CaftiUans & le Royaume de Léon v^c^^^^T^ 
donnèrent aux Rois Maures le tems 
derefpirer; mais l'intérêt qui avoir 
divifé les Chrétiens , les réunit bien- 
tôt. Ils conquiren t le Portugal , la Caù 
tille nouvelle , la Province de Mur- 
cie \ ce fut encore autant de Royau- 
mes. Enfin pendant plus de 700 ans , 
on voit dans leur hiftoire ce qui fera 
toujours dans un vafte pays divifé en 
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plufieurs Souverainetés , des alliances 
& des guerres ) des révolutions & des 
conquêtes > quelques belles adions ^ 
&c beaucoup de. crimes, 
itat dies L "^^ ^^^^ ^^ Ferdinand & Ifabelle ^ 
Mavrcs au Ûës Maures ne poflfédoient plus en Et 
^Mnd &^d i^ P^gï^e que îe Royaume de Grenade s 
mais cette heureufe contrée nourrit- 
foit un plus grand nombre d'Habitans 
qu'aucune autre de même étendue*, t 
La nature & TinduArie en avoient 1 
fait le plus beau pays de TEuroper * 
Dans l'efpate de 70 lieues de long ^ 
fur z 5 dans fa plus grande largeur ^ 
cet Etat avoir cent Villes^ dont plu- 
fieurs étoient enrichies par ijn com^ 
merce prodigieux. Des Villages non> 
breux contenoient une multitude de 
cultivateurs;, la terre naturellement 
fertile , prodiguoit à des mains in- 
duftrieuies plus de fruits q^u'il 
n'en falloir pour nourrir un grand 

fïeuple» Les Grenadins riroient de 
eurs meurjej^ & des laines de leurs 
troupeaux de quoi commercer avec 
l'Afrique & l'Europe. Leur popula- 
tion encouragée par l'abondance aug-. 
Etat det tnentoit fans celFe , tandis que }es; 
Chrétiens, peuples des contrées voifînes uviés à 
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tous les défordres du gouvernemettc 
féodal écoient vi<5kimes des difTen- 
£ons des Grands., & de Tavidicé des 
Juifs , à qui les fieis EfpagnoU aban- 
donnoient les proBts du comsnerce Se 
delà peicepck>n des impôts, comme 
indignes dcce peuple guerrier qui ne _ 
fe crQjoir fait que pour détmireT/En 
' effet , i'efprit de difcorde avoit pref- 
que K)ajours égaré leur coulage, {.es 
Princes Chrétiens trop occupés à fe 
faire la guerre, fervoient le« Mahome- 
tans leurs pl^i grands ennemis , lorf- 
que les detcendaiy^ de Henri deTranf* 
tamare ,*T?rTnce*auffi veitueux que 




le peut erre un ufurpaieur, partagèrent ^^^4-^^ ^v-*-*^ 

cntr'eux l'Arragon & la Caftilie, avec J^t-M*^^ 

tous les Etat&qui endépetuicient ; puis 

feréuniâEàtu parune heoreuiedUiance 

entre Ferdinand , Roi d'Arra^n , & 

I&betle , Reine de Caftille, iisc con-r 

qairent anfemble te Royaume deGre- 

nade , 9c firent dé prefque toutes ks 

Efpagoes {bumifes i h mèane Çou-- 

roiiae, un Etat floriâ^nc que te»r« '^|^<) 

fuccefleurs surent encore, étendre^ t^"^ 

Pour conAoitre 1^ géme de ces deux l i 

Monarques, pour oien comprendre 1 \ 

quel iecvice ils oi\t readu à l^Eipagn^ , ^ \ 
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t Histoire de 

il faut jetter les yeux fur le règne qvrî 
a précédé le leur dans les deux dif-^ 
férens Royaumes, & voir ce qui les 
J eloignoit du trône où la Providence 
les à placés. ^* 

En l'année 1454 , lorfque Henri I V© 
du nom, frère de l'Infante Ifabelle', 
' "^^^^ monta fur le trône de Caftille, cinq 
Puman«s^ Puifl^nces partageoient tout ce vafte 
fajMgcoiem pays qui , défendu d'un côté par les 
, 1 Efpagnc cil Py^ennées , eft entouré de la mer par- 
.tout ailleurs, tienri pofledoitles deux 
Caftilles , TAndaloufie^ les Afturies , 
la Galice, laBifcaye & le Royaume 
. de Léon. L'Arragon , la Catalogne , 
les Royaumes' de Valence , de Mur- 
cre, de Majorque formoient un autre 
Etat échu par alliance ^ & plus encore 
par le choix des peuples à une branche 
/ cadette de la Maifon deCaftille. De- 
puis 5 comme nous Talions voir , un 
de fes rejetton s avoit époufé l'héritie- 
i v)4 ^^ du RoY^^^ne de Nava rre rie Por- 
'^ tugal oBéitfbit au Roi Alphonfe V« 

du nom.- Enfin le Royaume de Gre- 
nade appartenoit aux Maures. 
Troubles en Les rènes du Gouvernement de 
^A?ragon 5*!" ^^^^11^ ^^ pouvoient pas être en plus 
7ean d'Ac'û- ^lauvaifes iiiains <jue dans celles de 
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ceux qui voulurent divifer ou dé- 1454. 
truire. Les Grands furs de Timpuni- gon ufurp*. 
té , imnioloient fans cefle leurs Vaf^ «"J^ ^ ^^ 
faux dans des guerres particulières , à 
leur ambition & à leur intérêt per- 
fonnel. L'Arragon n'étoit pas plus 
tranquille. Tandis que fon Roi AU 
phonfe , s occupoît en Italie de la con- 
quête de Naples , il avait laiffe à Jean ^ 
Ion frère , le Gouvernement de fes 
Etats Efpagnols , avec le titre de Lieu- 
tenant Général. Jean ne fe trouva pas 
fatisfaié de cette autorité précaire , il 
étoit veuf de la Reine de Navarre ^ 
dernière PrinceflTe de la Maifon d'E- 
vreux : Il prétendit auffi régner de fon 
chef dans la Navarre qui appartenoic 
i its enfans de ce premier mariage. 
Don Catlos 3 Prince de Viane , fon 
fils aîné 5 auroit été , malgré fes droits , 
le fujet le plus fournis de fon père , ft 

' ' ' ' ■' • • " rft)^f!fce* 

Jeanne 

Jeanne Henri- ^»n ^po^f^ f 
quès, fille-d'nn Princ'edu Sang, Ami- ce dcViarw, 
rai de Çaftille ^ avoir épocifê Jean , ^"^^^^^^^«•' 
Lieutenant Géncrard'Àrragon, veuf '^** 
de la Reine & prétendu R6i.$ie Na^ 
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une injufte marâtre n'étoit venu laf- . '*l 
fer fon refpeét & exciter l'indigna- Hcnri^ 
des Navarrois. 
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m varre. Bientôt elle mit au monde fe 

l^^^ Prince Ferdinand, celui-là même 

dont nous ccrirons FHiftoire. Sort 

extrême tendreffe pour ce fils, qui 

n'étoit ITiéritier d'aucune Couronne ^ 

lui fit haïr Dom Carlos qu elle voyoir 

déjà Roi de Navarre par fa mère , & 

j deftiné à recueillir on jdur rhcçitage 

\V^) du Roijd^Arragon fon oncle qui n'a- 

^5^^^kK^^ jrSîTpôintï'enfans légitimes. Jeanne: 

^^^^,V*Ienriquès communiqua fès fenti- 

mens injnftes a (on époux. Tandis. 

que celui-ci gouvemoit i^Arragon ,. 

elle prétendit gouverner en fôn nom? 

la Navarre , quoique le Prince de 

Viane eût déia trente-deux ans. Les 

Navarrois indignés , armerem malgré 

lui te fils de leur Reine qu'ils regar^ 

lef T^rrar- doient comme leur Maître. Jean , - 

foii arment ufvirpateur de Navarre , 8c Lieute- 

contre Jean ■ ^//iiri i>a 

êc contre foo nant Général du RoyaUtme d Arragon„ 
l^ufc. tourna contre fon fils une Armée 
Arragpnnoife deftinée à faire la guerre 
à la Caftille. Dom Carlos fut pris 
dans une bataille q^a'il avoir donnée 
avec répugnance j il fut lirrc aux hor- 
reurs aune priibn rigoureufe. Tant 
d'infuftice foaleva auffi l'Arragoa. 
Ce peuple avoit les j:eux ouverts foc 
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deux Princes qui tous deux pouvoienc 
devenir fes Rois ; il fe fouvint de ^ 
liberté : les États d'Ârragon défendi- 
r^t aux Soldats d'obéir à Jean , s'il 
vouloir les mener de nouveau con- 
tre la Navarre 2 ilsfe firent médiateurs 
entre lui & fon ûls^ ôc le forcèrent 
de ibufcrire i un traité que Jean fe 

f^ro'mettoit bien d'enfreindre. Il rendit 
a liberté â Dom Carlos ^ mais loin 
de le rétablir dans une partie de la 
^Navarre que ce traité lui accordoit , 
ce Prince injufte foulevoit le jeun» 
Henri , frère dlfabelle , alors héritier 
de la Caftille , contre le Roi fon père 
& fon Maître , efperant tourner tou- 
tes les forces de ce Royaume voifin , 
contre les frontières de la Navarre ^ 
que les Arragonnois refufoient d*u- 
uiroer. "^ 

Cependanr ce même Henri , Ptiiice 
de Caftille , venoit de répudier , (ous 
prétexte de ftériliré. Blanche , fille du 
premier lit de Jean Roi de Navarre , 
& fœur du Prince de Viane. Cette 
injure n'aigrit point un mauvais père 
qui n'avoit des yeux qde pour (a noii^ 
velle époufe & pour fott fik Ferdi- 
nand.,, Le> Arragonnois cemum^»* 
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li. çûient à le haïr , ils vouloienr la paix 

I j,^^^ générale , ils négocièrent un traite qui 
devoir terminer les afiaire^ des trois 
Royaumes. Mais Henri, Prince de 
Caftille , & Jean , Ufurpateur de Na^- 
varre , cabaloient (ans celle : celui-ci , 
pour ôter à fon fils aîné ce que la na- 
ture 6c la loi lui donnoient ^ celui-là , 
pour troubler les vieux ans du Roi fbn 
père , ou plutôt pour fervir l'ambition 
lî dcTîcnt & les caprices de fes favoris» Ce père 

nwn ^c fon "^^^lî^^t- Plufieurs Hiftoriens aflurent 

r€M. ' qu'il voulut déshériter le Prince Hen- 
ri , mais que l'enfance de Dom Al- 
phonfe fon fécond fils ne promettant 
pas à fon peuple un gouvernement 
plus heureux , il laiCa régner celui 
qu'il avoir tant de raifon de haïr. 
Quoiqu'il en foit, le teftament du 
Roi de Caftille nommoit Henri , fon 
fucceffeur j ilafEgnoit quelquesVilles 
pourfubfiftance àla Reine fon époufe^ 
belfe-mere du nouveau Roi ,. a Dom 
Alphonfe » (on fécond fils , & à la 
Princeffe Ifabelle f^ fille , celle^à mê- 
5 me qui croit déftince à réparer les" 
malheurs de fa Patrie. 

*■ ■ " ' Henri à peîôe fur le Trône époufa 
145 {• Jeanne ^ Infaniie de Portugal. Cette 
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Princeffe d'une rare beauté , d'un ca- ■ ' 4 
raéterevif & enjoué , femblait de- 145$. 
voit être rornement d'une Cour dont ^^^^^^^^^ 
elle ne fut que le fcandale. Au milieu avec Jeanne 
des Fêtes qu'occafionna cette alliance , ^^ Portugal 
les Grands & les principaux OflSciers 
xaffemblcs fe communiquèrent les 
fefitimens de mxgris qu'Henri leur 
avoir dé;a injfoirés. Accoutumés dès 
le règne précèdent à la révolte & à 
l'indifcipline , ils formèrent un com- 
plot ppur fe rendre maîtres de la per- 
fpnne du Roi. On ignore qui ils vou- 
loient mettre à fa place j le Prince 
Alphonfe n'avoit pas deux ans , Tin-, 
fante Ifabellen'en avoit aue quatre j 
mais la confpiration fut aécouverte : cctf)fpiratî«é 
Henri fe contenta de difperfer les **^*"^ 
conjures. Cette occafion ne fut pas la 
feule qui perfuada aux Caftillans que 
leur Maître ne favoit ni récompenfei 
ni punir. 

. On ne concilie pas bien les paffions ' 

de Henri avec le titre d'impuiflanî i45^* 
que foivfiécle & la poftéritélui ont 
toujours donné ; mais tous les Hifto- 
riens ne parlent que de (es infidélités ce d^HenriT 
à la Reine, qu'il cpnfoloit en lui par- ^ïo^w» ^ 
donnant , uieme en autorifant toutes ckftiu° / 
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■ celles qu'elle lui faifoit i fon tour. 

X45<7« Tandis que les Miniftres achecoieiît 
au prix des richefTes de l'Etat des créa- 
tures qu'ils pulTent un jour oppofer à 
leur Maître ^ le Roi oublioic aux pieds 
de fes Maîtreffes les devoirs & les 
prérogatives duTrône. Son goût pont 
la débauche le rcndoit inconftant. A 
Dona Sandoval qu'il fit Abbefle d'un 
célèbre Monaftere , lorfqu'il fut dé-> 
goûté d'elle » fuccéda une autre Maf« 
treffe nommée Dgna Guioma r, L'ho* 
meur impérieufe de Guiomar déplut 
bien-tôt a la Reine qui ne crut pas 

3ue les droits de la favorite s'éten-^ 
iffent jufqu'à pouvoir lui manquer 
de refped. Les explications. en tr'elles 
furent fi vives , les reproches de part 
te d'autre fi fanglans, que Jeanne 
oubliant la dignité du Trône ^ char- 
gea de coups celle qu'elle ne regarda 
comme ùl rivale que dans cette feule 
circonftance. Elle déclara à Henri 
qu'elle ne garderoit plus à l'avenir 
ni mefiires ni bienféances , & de ce 
jour elle fit trophée de fes défot dres > 
comme le Roi publioit les fiens. 
— *"^ Dom Bertrand de la Cuev» ^ bom^ 
457* me d'une naiflance médiocre^ mait 



v-^K 
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Feiid2k. &Isabelle« If 
Majordome ou Grand Maître de la . 



Maifon du Roi, & run des favoris 145 7. 
de . ce Prince , avoir toujours plu * ^ «^^ 
Jeanne. Elle ne diffimula plus fa paf- oanâ^de la 
fion. La Cueva avoit fabiaeué laÇ"''*^^?** 
Keme , parcequil etpu un des plasdeCaftiUk» 
beaux hommes de la Goar. Henri ne 
l'en aima pas moins. Quelques Hif- 
toriens ont icrit que certe intrigue 
étoit concertée avw lui. On n'a pas 
befoin de lui chercher des yices^ mais 
il eft certain qu'il combla de biens 
la Cueva , & qu'il le décora des plus 
hautes dignités , dès qu'il ne put pas 
dourer de fon commerce avec la Rei-» 
ne , que ce fcandale devint aufii pu« 
blic que la prétendue impuiflance do 
Roi, Se que la vocation deTInfante 
Ifabelle au Trône de Caftille, ne 
fut fondée que fur toutes ces horreurs» 
. Un jour à un retour de charde où singiri^ 
le Roi 8c la Reine avolent été tous f/cuTvf a^ 
deux ^ ta Cueva parut fur te chemin charine»dBl& 
de Madrid , montant «n fuperbe che- ^'^^^^ 
val , couvert des livrées de la Reine» 
& portaru: fes chiffres fur Ces armes,. 
11 nt publier par des Ecuyers qui le 
précédoient , que le Chevalier de lit- 
Ittftre Reiue ue permettroic le paûagsr 
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"— à aucun Chevalier qui auroit ntiù 

»I457. Dame, à moins qu'il ne laiflat a la 
barrière , élevée précipitamment , le 
gantelet de la mam droite en figne de 
ibumiflîon , ou qu'il ne s'expofat à fix 
« aflauts contre lui , à qui auroit la plus 
belle amie. Le Roi témoin de cette 
bifare galanterie , s'y prêta avec fa 
complaifance ordinaire j il plaça lar 
Reine & toute la Cour , fous desr 
Galeries préparées en hâte pour ce 
fpeétacle. Beaucoup dé Cavaliers fe 
préfenterent , la Cueva les combattit 
tous 5 quelques uns conferverent au- 
tant d'avantage que lui 5 ceux-là choi^ 
firent des caraderes d'or qu'on avoir 
fufpendus à une efpecé d'arc de triom- 

Ehe, ppur former les chiffres de leurs 
)ames qu'ils appliquèrent fur leurs 
Ecus. La Fête finit par un grand fefti» 
que lé Chevalier vainqueur donna à 
leurs Alteffes (c'étoitainfi que'lesRois 
de Caftille ' & d'Airàgon fe quali-^ 
fioient alors). En mémoire de ce fin- 
gulier hommage aux charmes delà; 
Reine , le Roi Henri fonda dans le 
lieu même du Tournois un magnifi-- 
que Monaftere , fous le nom de Saint 
George del Paflb , ou du pas , qai'il fat: 
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loir franchir. C'eft encore un des plus— — — — 
riches Coiiveîis de rEfpaene. Quel- 1457. 
que peu important que cemt paroiflTe, ^ ^ 

il peint bien des mœurs fnp<*rftinpn,^ ^^^*V-- 

fes & diflolues. .*-»—' — ^"'"^'^ 

Tandis qne les débauches avilif- .^ 
foient la Cour de Caftille , les crimes dans TAiï 
divifoienr cel/e d'Aï ragon, L'impla-8oû. 
cable Jeanne Henriquès que les oofta- 
c\es irritoient de plus en plus ne pou- 
voit pardonner au Prince de Viane, 
ni (es vertus , ni lambur des peuples 
qu'elles lui méritoient, moins encore 
les avantages de fa nailfance. La haine 
des Navarrois lui faifoit craindre que 
fon fils Ferdinand ne pûtj'amaîs mon- 
ter fur ce Trône > mais celui d'Arra- 
gonTintéreffoit bien davantage. Dom 
Carlos y avoir des droits avant Fer- 
dinand fon cadet : pour les lui arra- 
cher , il falloir lui faire perdre Taf- 
feftion des peuples Arragonnois> & le 
forcer à devenir coupable. L'aveugle 
Roi Je*an reçut toutes Ui impreïlïons 
que fon époufe voulut lui donner 'yils 
réfoluteiK de laflTer la patience du 
Prince de Viane i & d'abandonner la 
Couronne de Navarre pour afiurer 
celle d'Àrragon fui: la tête de U(;ir £U, 
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■ i Jean avoir eu trois enfans de Thé^ 

Ij^kj, ritiere de la Maifon d*Evrcux, Dom 

„ Carlos, Prince de Viane^ Blanche , 

Jeanne Hen- , ,.; lo-u- r 

riquès arme répudiée par le Roi Henri avant Ion 
Foix^'Sntrc* ^^^^^6"^^"^ ^u Trône de Caftîlle , & 
!e Prince de Lconore , iTiaricô au Comte Souverain 
Iî!rfr./°" àe Foix- Ce Prince , voifin de la Na- 
varre y menageoit un parti conlïdcra- 
ble , il ctoit ambitieux ; Jeanne Hen* 
tiques le trouva digne de Taflocier à 
toutes fes in juftices : elle concerta un 
traité par lequel le Comte de Foix 
s'engageoît à combattre fb» beeu* frè- 
te , & a lui cavir tout ce qu'il pofTédoit 
dans la Navarre » à condition que cette 
Couronne qui refteroit fur la tête du 
Roi Jean pendant toute fa vie,pafferoit 
enfaite au Comte de Foix- Le traité 
portoit que le Roi de Navarre ne par- 
donnerôitjamaisàfbnfils^mâBbnche 
/a. fille , qii'il nommoit la complice de 
foa frète, quoiqu'el le n'eût pris aucune 
part à tous ces troubles ; que des Juges 
choifis les déclareroient tous deux |u- 
ridiquem^xt diécbus de tous leurs 
droits & incapables de pôfleder jamais 
ni la Couronne deNavarre , ni aucune 
*ftutre. Cet odieux traité ne tarda pas 
i $*nk^wt. Le Coane d:e Foix fe mk 
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tnr campagne au commencement du . ^ 

printems ; Jeanne Henriquès pa- 1457. 
rut elle-même à la tête de Cqu armée 
compofée non pas d'Arragonnois (car 
ils refuferent conftamment leurs forr 
ces ) , mais d'un parti qui 5 croit éle- 
vé en Navarre. Le Comte de Foix 
avoir encore des troupes foudoyées , 
Se toutes celles que fa Souveraineté 
avoit pu lui iFournir. Us attaquèrent 
le Prince de Viane dans les plaines de 
Stella. Ni Tamour qu'il infpiroit à .^^J''"^ 
fon parti » ni fa valeur » ni la juftice bauu. 
de fa caufepe parent lui faire gagnet 
la bataille. Quand tout fut défefperé , 
Dom, Carlos fuit vers Panipelune ; 
preffé de mettre ordre aux affaires de 
fon parti , il nomma Blanche , fa four» 
pour goujvemeiî â fa place , aidée des 
confeils de fon Ch^Btelier de Beau- 
mont^ puia il pji^ fa route vers, la 
France, tant pour obtenir de Charles 
VU qui y regnoil alors y, qa il a'^affif- 
teroit pas le Corate de Foix , que pour 
y attendre les ordres du Roi AXfhon fe 
fon onde qu'il regardait conu^^ ibit 
unique recours* 

En ieffet les plaifites d» Prince de 
Viatt€ touchèrent AlphonfQ^ il ^P^ 
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pella fon neveu à Naples , & l'y ^èqvit 
avec bonté. Il vit dans les récits naïfs 
de cePrince la méchanceté de laReine 
Jeanne, l'avidité du Comte deFoix,& 
le coupable aveuglement du Roi fon 
frère. Les malheureux ont des droits 
fur tous les cœurs } d'ailleurs Tadver- 
- fité avoit élevé l'ame de Dom Carlos : 
fes vertus , les grâces de fon efprit 
& de fa figure rendoient fa marâtre 
& fdn beau- frère encore plus odieux. 
Le Roi envoya en Arragon un Gen- 
tilhomme nommé Dom Vidal , pour 
plaider la caufe de fon neveu j mais 
ce Miniftre trouva les affaires plus 
brouillées que jamais. Auili-tôt après 
la journée de Stella , J " 

Ilcftdédalî ^ ~ 

încTp^birde ^ ^"^ *^ champ de bataille même où 

portcriacou- Dom Catlos avoit été vaincu , fon 

*^*°*- père & fon beau-frere entrepriren t de 

le dégrader. Qn fit une procédure 

{précipitée 5 félon le projet du traité , 
a Sentence définitive déclaroit Dom 
Carlos & la Princefle Blanche indi- 
gnes de porter la Couronne. Un fan- 
tôme d'Etats compofés de la fadfcion de 
lEcïx y fe fournit par un ade public i 
cette étrange loi , 6c ils reconnurent 



le Comte & la Comcefle de Fois hé- m 

ritiers du Trône que Dom Juan ne 1457. 
pouvoir pas leur donner. 

Le Chancelier de Beaumont vou- i>ansccmô* 
lut oppofer un ade public à l'atten- y ^«ft procbi, 
rat qui venoit de fe commettre. Mal- ™^ *'«»• 

fré la faftion de Foix , Je Prince de 
^iane croit aimé dans toute la Na- 
yarre. Le Chancelier convoqua des * 

Ëtats i Pampelune au nom de laPrin- 
ce(Ie Blanche , ils furent plus nom^ 
breux q^ue ceu? de Stella. Il y expofa 
Avec vénémencç Tufurpation duCom- 
te de Foix j il rappella aux Navarrpis 
que Dom Carlos éroit Théritiet du 
trône , & que la Nation s'aviliffoit en 
laiffant opprimer fon Roi légitime 
par. des tyrans, étïangersj il peignit 
Jes couleurs les plus vives la Reine 
Jeanne , le Comte de Foix , le Roi fon 
beau'pere, & déclara aux Etats que 
le Prince de Viàne étoit leur maître. 
Ce difcours fat fuivi d'une acclama^ 
tion générale; on proclama Roi au 
milieu de la Cstpitale, celui qui , deux 
jours avant , avoit été déclaré a huit , 

lieues de là , incapable de porter la -, y ' 

Couronne. Le Religieux Prince de | 
' Viane défawua fon Chancelier & f^ . / ' 
Six/ers j il leur écrivit j les blâma , leut » 
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■ ordonna d obéir toujours au Roi fon 

1457^ pere, & de ne plus reculer la paix 

qu'il defitoic avec ardeur. 

/D. Juan de fon côré accufoit le 

• Prince de Viane de rébellion , mais 

il refpeûa , ou plutôt il craignit le 

«mcUiadonr ^^oi cArragon fon frère. Toutes les 

^ hdftilités cédèrent , le traité que dic- 

ta D. Vidal portoit que le père & le 
fiU remetrroient entre les niains d'Al- 
phonfe toutes les Places qu'ils poffé- 
doient l'un & l'autre en Navarre. D. 
Carlos lui-même avoir propofé cette 
condition : il fallût y fou fcrire. On an- 
* hula la proclamation faite à Pampe^ 

iune^ enfin le Prince de Viane tou- 
choit au moment de la paix : mais le 
fort n'étoitpas las de le perfécuter. 

^ Alphonfe , tout prêt à prononcer, ftit 

1458. attaqué d'une maladie dorttil mourut 

Mort du Roi ^n^peude jours. A peine eut il le tems 

A'phonfe. défaire un teftament, qui laiflbit à 
Jean , fon frère > tous fes Etats hérédi- 
taires , mais qui donnoitlaCouronne 
de Naples , comme une conquête 
dont Alphonfe pouvoit difpofer , à 
Terdinand , fon tik naturel. 

Auflîtôt après la mort d'Alphonfe , 
Dom Carlos padà en Sïtile aan$ les 



Etats du Roi fon père ^ il fut reçu à Pa- ■ ■ 

lerme avec tranlport : mais ce Prince i^j g, 

modefte,évita tout cejqui poavoit clon« 

ner de rombrage à fon père, & à fes en- ^^ p^iû 

nemis des prétextes de le perfécnter.U cri sidk, 

écrivit au Roi d'Arragon pour défar- 

mer fa colère, il femoicit ne mettre 

plus d'autres condi rions à la paix qu'u- 
ne amniftie génémie pour tous ceux 

de fim parti. Lepoufe du Roi Jean ,ne 

voyoit pas d'un œiltranquillelePrince 

deViane adorédans des Etats éloignés 

de l'Efpagn^ , & qu'elle deftinoit à 

fen fils. On conduiht la main du Roi 

(\m écrivit à Dom Carlos des lettres. 

pleines de tendrefle , il Tengageoit 

a quitter la Sicile pour fe. rejndre i 

rifle de Majorque , d'où il pourroit 

plus aifcttient négocier avec lui. Les 

ames'dToites font rarement foupçon- 

nieufes , le Prin<:e de Viane crut voir n moun» 

le cœur defonperes'attendriç^ilfe^^j**'*!***^ -— 

baea d'arriver à Majorque , &yTut ' X ,^1 / {x\ 

reçu comme unprifonnier d'Eta;t y fes ^ | 

gardes avoient ordre d'obferver fes 

démarches, on éloignoit de lui fes 

plus fidèles fiïtviteurs. Ceux qui trai- 

toimt en f0n ^nom à SarragoflTe lui 
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w mandoienc , que depuis fon arrivée à 

1458. Majorque» la Cour avoir bien chan- 
gé de langage , qu'on ne parloir plus 
[' \ ' de rrairé , que le Roi vouloir une' 
^ '.-/ foumiflîon entière , que la Comrefle 
. ^r. de Foix avoir pris le firre de Lieu- 

rv y. V ' ' renanre Générale du Royaume de 
Y ' Navarre , & qu'on leur avoir déclaré' 

.^1 qu'il n'y auroir de pardon pour le Prin-* 

ce de Viane, qu'auranr qu'il promer- 
troir folemnellemenr de ne reparoî- 
rre jamais ni en Navarre, ni*en Sicile. 
Le Prince écrivir au Roi d'Arra— 
11 écrit au gon avec un définrereflement , qui 
Roifonpcrc. auroir dû le défarmer j il fe bornoir 
à demander pour ceux de fon parti , 
- une amniftie fur laquelle il ne fe re- 
lâcha jamais , 8c pour lui , la confer- 
varion de fes droirs hérédiraires , il 
fe plaignoir de la loi impofée de ne 
reparoirre plifs en Navarre , & con- 
fentoir que le Roi en eardâr toutes les 
Places , pourvu qu'illes confiâtà des 
Arragonois neurres dans leur que- 
relle , & non à la Reine , ni à des Of- 
ficiers de fa faiftion : il remercioit le 
Roi de ce qu'il paroiflbir fonger à le 
marier avec l'infànre de PorrugaU 

Cette. 



1 



FeRDXV. & IsABELLCi; î$ 

Cette prétendue alliance n'ctoit qu'un ■< 

jeu pour détourner Dom Carlos d'u- HS^- 
ne autre ^ pfojettée avec Tlnfaiate Ifa- 
belle 3 que la Reine d'Arragon re- 
doutoit beaucoup. 

Le traité*fut figné: la Reine d'Ar- .^ 

ragon y fit inférer, que le Rçi par- 1459. 
dotmmrrsHon Ms , y étant engagé y^-^^ ^^^ 
par les inftances réitérées de la Reine «c le koî 
la femme , qui , comrn^ une mère le^pri^T^de 
tendre , avôit intercédé pour lui. vunc. celui* 
Tous les amis de Dom Carlos virent;riBoflp-*****' 
cet accord avec peine ; mais le Prince ; 

voulut fin^^ette guerre à quelque 1^ ^^^^ 
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prix que ^^fût. A peine tout fut-il ^ ^ 
confommé , qu'il accourut à Sarra- 
gofle pour embraflTer les genoux.de fon. 
père 2 il ne l'y trouva point , la Reine ' 
I avoit entrainé en Navarre. Le Prince 
de Viane fut reçu en Àrragon comme 
il l'avoir été en Sicile j mais les mê- 
mes raifons quil'avôient dérobé aux 
emprefTemen s des Sicilietis , lui pec- 
fuaderent cie (e refufer à toutes les 
fêtes, qu'on lui préparoit à Sarra-" 
gode. ' 

L'ArniraldeCaftille, beau-peredu naVtiotivë 
Roi Dom Juan , étoit accouru à Pam- pomt le r«ù 
pebne , fous le prétexte d'y voirl*^^^"^^* 
Tome L B 
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« Reine fa fille, mais dans la vérîccrv 
pour engager fon gendre dans un par-^ 
ti qu'on rormoit en Caftille .contre 
Henri , & fijr-touf contre le Marquis 
de Villena , (on premier Miniflxe , 
dont Tautoriré' & la hauteur avoienç 
indifpofé toijs les Grands. On offrpic 
au Roi d'Arragon de lui rendre ea 
Souveraineté les Terres que fa bran- 
che àvoit poITedées autrefois dans I21 
Gaftille , & qui éioiçnt orefque toa- 
ices dans la polTeilion du Miniftre«»V 
" Mais celui-ci qui découvrit cette tra-» 
me , sut fi bien occuper T^ragonnoi^ 
p- àans fes propres Etats >^'il lui ôta 

pour cetc^ fois le loifir de troubler la 
Caftille.^ 
„, , ,.-.-r» Jean avolt fait manquer le mariage 
1 4^0. de Dom Carlos avec l'Infante de Por- 
iLc Prince tugal , parcequUl ayoit refufé de re-i^. 
uVs^t^a 9^^^^^^^ c^ Prince héritier de toutes 
tfonsïc^ma/fes Couronnes. On favoitqi 



rv-V 



,vt. 



u au con- 
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'j|**J^J^" Vaire il vouloit déclarer Ferdinand 
héritier d*^rragon, Villena fit pro- 

f^ofer à Dom.w^losjd'époufer rln- 
ante Ifabelle : lès forces de Caftille ^ 
, l^ii écrivoitTiijferom valoir vos droits. 
^D'ailletix^^ Henri n'avoit point d*en-^; 
^PSif ^ Raffpitpo^riïe pouvoir paç» 
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en avoir. La fan té de l'Infant Àlphon- 
fc étoit chancelante , les avantages tle 1 460. 
cette alliance pouvoient devenir im- 
menfes. La délicatefTe du Prince de 
Viane, ne lui dcfendoit pas de cher- r-— .^^^ 
cher des armes qu'il pût oppofer aux 
coups defabelle-merej iJ écouta Vil- 
lena : m^is ileiperoit toujours Que les 1 
JStats qu'on venort d'aflembler à Le-J 

rida , Je reconnoitroient enfin héri-* ^. 

rier préfomptif. Le Roi d'Arragon 
devoir s'y rendre au retour de la Na- 
varre : il avoit promis d'y mander 
Dom Carlos , il l'y appellaen effet, 
mais ce Prince infortuné y trouva Û 
Reine. Elle avoir appris de l'Amiral 
fon père, que leur conjuration con* 
tre la Caftille étoit découverte , & 
quelles meftures le Miniftre avoit pti-» 
fes avec le Prince de Viane pour pré- . 
venir le Roi d'Arragon . L'artificioufe 
Princefle suç exagérer les • dangers , 
elle fie voir à fon époux , trop préve- 
nu , un fils rébelle marié chez* les en* 
nemis , revenant â la tête d'une ar« 
49riée fidrmidable foulever les Cata- j^anne ^îeî^ 
dans qui lui tendoienr lès bras j -fon ''^1"^^^^^^ 
jdé^art ptécipité'de Majotque, fon j2m5 avacS- 
•attivéeetvAcfâgon au^ moment qù le f^^^'""^^ *■ 
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-^ Roi n'y iécoiç plais , fon afFeftation mS-* 

\^^9' me de ne point leptrer en Sarragofle j 
tout fuç ^mpqifpnnç > tout , fi Ton ea 
çroyoit la Reine , c^radérifoit une té- 
Yolte décidée : mêlant une fauffe 
craintç à des çon jç£^ures fi odieufes y 
elle den:)andoit en pleur9,nt un azila 
pbiir 0lfle & pour fon fils. . 

Le Roi pénétré du prérendu dan^^ 
ger de fon époufç , fans pefer des ac-* 



1 4(îi . cufations fi graves , fans examiner s'il 

pouvoir tout ce que la palSon lui Êiî-? 

fpir vouloir , réfolut de rompre tous 

les traités , de manquer d la foi qu'il 

âyoit jurée. 11 fépara les Erats la veille 

(1^ l'arrivéç du Prince , qui fe hâtoit 

pour jouir du fruit 4e tous fes facri^ 

tîçes j fa confiance exceflîve fit tous 

fes malheurs , le paflfé ne Téclaira ja-^ 

te PrîMc de pais (iir revenir. M^lgi^^ la rupture 

^u^dT^n^^^^ JEtats , malgré lei avis qui-lui 

la arrêté! vinrent de toutes parts , il ne crut pas 

que ce père qui lavoit tant perfécuté, 

put vouloir le perfécuter encore. Il 

accourut vers Ici avecempredementj 

& au moment où il attendait des té^ 

V^'igTiMes' de réconciliation & de 

< ' bienveillance , comme il embrafToic 

U^ gÇqoiix du Rpi ^ U {^yth faifî f aç 



des gardes , & traîné malgré fés cris r ■ , 
& mille proteftàtions aiantfcence 14^ i« 
Âzns le Château de Mirav^t. * ' 
. Tant de ixiKiutés^ > tant de èietfidies . nf*^»"" 
pÇoduifirenttOutlemalqueleRoid'Âr- ^ur nSe^ 
râeon avoir prétendu empêcher. Urtè"*?»*^" i*. 

t_ ^ . X *,, . /- * • /. PiiDce au Roi 

Jbcure après 1 eflipriionnemeût de ion qui u iefur«. 
£l5, les Etat^de Catalogne fetrduve* 
renraflfèmblé^dans le Palais du Roi y 
fous fes yeux & malgré fa défenfe • là 
populace ^efïrénéis ydmiflbit des itn- 
precationsèontre la Reihe , enfin les 
Etats formèrent un Confeil qu'ils re- 
vêtirent de leur autorité. L'Archevê- 
JuedeTarragone qui dèvbit y pré(î- 
er , {& rendu à la tète de onie dé- 
putés dânsi appartement du Roî > le 
KélacfammâïfôiV Maître au liom de 
la Nation , de déclarer quel crime le 
Prince de Viane avoit commis d e* 
pais le traité figné entre eni, La fierté " 
de l'Arcfrevcqué i|eleva le cirage dix 
.M<>narq;Ue s, il répcrtidit avec afleï. dfe 
fermeté , que lui:feul étoit le jusé db 
fon fils. Non pas vous, niais lesToiic', 
répliqua l'Archevêque : ou mettez le 
Prince de Via,ne en liberté , ou Jivrez- 
le au Confeil de Catalognel Ni l'un , 
pi l'autre , répondit Dem' Juan '^ J^ 

Biij 
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" ^ n*ai point, d'ordres ï r^çeyojic de tnés 
"^ * fu;et&, I : * 

eft^décK ' Les pcnutis/oçUire.ncidekchflDb- 
ip Roi fiiicbre da Roi après cette lépônfe. 
^^f,/^" Dansllnftant tnêmeon^rborarétw- 
dàrd Royal à la poxte do Confeil opà. 
rendit une Ordonnance , pour en|oiiti- 
dre à tous les fnjets d^ la Principauté 
de prendre les armes poiic courre-^fuM 
aux wuyais Confeirllers qui avoiefic 
pairt i' la détention du Prince. 0|i 
nomma dans la même aflemblée des 
Commandans , on s'empara des^ de- 
niers publics: on députa vers le Roi 
de Ça^il^ /PPur lui demander, aniè»- 
cours^de troupes réglées que cePriii^ 
ce cpnduifit jui^même en Navarre. 
Tout cela fe fic^' dit unrAuteur mc^ 
derne , avec cette diligence que la 
fureur peut feule infpirer. Le Rdî 
, contrit ^oailt^'ét^it pas en furetj^ 
dans Lerlda, t Je^tu^e & lui ■ fe déro»- 
bétenci la faveur diés; U nuit , & s'en* 
îuirent à Fraga : ilà y firenp transférer 
en fecret leur jprifonnier* Mais l'ar- 
mée Catalane (es fuivoit de près , U 
les Ârragonnois étoienf difpofés à en- 
trer dans la révolte. Le Roi Jean prit 
le parti de fuir encoie à Sarragoile^ 



i\ n'y trouva ni plus d'afFédioti , ni ■* 

i>ius de fureté qu'ailleurs. Cependant 14^1 • 
'armée Catalane groffiflbit , on em- 
{ïrifdnnoit les OÉRciers fidèles au Roi, 
es Arragpnnois ouvroient leurs por- , 

tes fans réilftance 5 le Rojaume de 
Valeticectoitprêt à fuivre cet exem-^ 
pte , les lettres de Majorque,. celtes 
de Sicile artnohçoient un foulevemenÉ 
prochainAe Roi d'Arragon étoit trie- 
nacé d^o l9o^Yeç tout teul au milieu 
desréyfeltés t s41 tardoitun momeric 
à rendre là liberté au Prince de Via- 
ne 5 il lifquoif la iîennê ou fa Cou-» 
tonne* '" 

La Reine parut encore le conjurer li «ft coi- 
de pardonner à fon fils y elle mandia doaLtVcoà 
même les prieras des Magiftrâts d^fiis* 
Sarragofle , qui ne fe prêtèrent qu*â- 
vec peine à cette inaigne comédie^ 
Tant de fau0etés révoltoir de plus en 
*plus. Jeanne fe rendit en diligence -à 
MoreIla,lieuide là prifon du Prince 
de Viane, qu^on avoir transféré de 
Fraga.Le rôle delihéràrriteréuflîtmal 

Ç)ut cette fois i la Reine : corîimô le 
rince & elle approchoienr de Bar- 
celonne , les Magiftrats accoururent 
•pour témoigner a Dom Carlos leur 
' Biv 
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»■ amour & leur joie ^ leur harangue à 

1 4iri • la Reine contenoic en fubftance qu'ils 
la Reine ne ré^ondoient pas de fa vie , fi elle 

jcaime Hen- j'obftinoit à ehcrer dans la ville • 8c 

tiques prifon- >m t • r • " t 

ttiereeaou quils lui en termoient les portes par 
ttiognc. refpeâ: pour fon caractère ae Reine , 
& par compadion pour fa perfonne. 
Tandis que le Prince de Viane al- 
loic jouir de rentoufiafme des peu* 
pies , Jeanne retourna dans une pe- 
tite ville d'où elle étoijt. partie , & 
dans laquelle Us Catalans la ^nr^t 
quelque têmsen*cadRVité. "En effet , 
dès (Qu'elle tentoit d'en fortic , elle fe 
voyoït expofée à des infultes , & m&- 
me à des boftilicés. On fonnoit le toc« 
fin fur elle , oii chatgeoit . fa garde , 
on n^enaçoic fa perfonne , enfin on 
l'empêcha de faire un pas , foit en 
avant, foit en arrière , elle fe trouva 
en otage au milieu d'un peuple oui 
la déteftoit , &c qui lui caufoit des 
frayeurs continuelles. Xe.Confeil de 
ISarcelonne en profita pour diâer à. 
Ton Souyer^n les conditions les plus 
^ dures. 
"trîdté des ** Par le traité que le Roi d'Arragon" 
£*"^* ^îî ^^ contraint de figner , il nommoit 
i^uef'iis^uiDom Carlos héritier & Lieutenant 
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Général de tous fes Royaumes. Ce X461. 
Prince devoir gouverner feul la Ca- 
talogne , fans que lé Roi Jean s'y ré- vcraincté^dÔ 
fervât rien que le titre de Roi. Le leurPtoyiiKc. 
Comte Se la Comceilè de Foix de* 
voiem fortir.de Navarre ; & les gou- 
vernemens , non^plus que les dignités 
de ce Royaume , ne feroient plus don- 
nés qu'aux Navarrois , Se non à des 
étrangers. Jean renonçoit de plus au 
droit de &ire le procès a aucun Prin- 
ce du Sang ^.fans l'intervention de ^ 
tous les Etats dès différens Royaumes* 
Ainfi pour avoir voulu s'«mparer du 
patrimoine de fes enfans , Jean per- . , , * 
dit une partie du fien, &*raffe(âion 1 J^\,, m^« ] 
de fes peuples. Le nouveau Sou verain * * "* ' ^ 
de Catalogne envoya des AiSbaffa- 
deurs en Caftille , tant pour remer- 
cier le Roi des fecours qu'il en avoic 
obtenus y que pour ménager l'allianCe 
de rinfan ce. Ifabelle. 

Â peine les Miniftres eurent -ils 
remph le^r miffion , qu'ils trouve^ 
lent à. Barcelonne leur Prince expi- . Mort dvk 
rant , & toute la Catalogne plongée J""*^*^*^'** 
dans la plus grande confternation. 
Outre leur affedion pour un Maître 
Qu'ils xegardoient comme leur o\y^ 
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vrage , la crainte de retomber fous la 
puiflance du Roi Jean , rendoit aux 
Catalans la perte de Dom Carlos bien j 
douloureofe. Ils le conjurèrent au Ht 
de la mbrtd'époufer Dona Brianda , 
pour légitimer Dom Philip^ de 
Beaufort, qu'il avoif ead'elle } ils fe 
prcJmettoient de reconnoître ce Prin^ | 
ce , & de Toppofer au Roi Jean i 
qu'ils faifoient profeflion de baïr« 
Mais Dom Carlos qui fe reprocHoic 
fes foiblclTes , refufa de les^couron- 
ner au moment terrible où il en fal- 
loir rendre, compte» Peut-être auffi 
craignoitril d'exppfer ce fils qu'il ai- 
moit , â tous les malheurs qu'il avoic 
lui-même éprouvés. Par fon teftament 
il laifla la Couronne de Navarre à 
Blanche;» fa fœur , que la loi défignôit, 
^& tous fes biens libres, à partagera 
également entre trois enfans naturels, j 
Dom Philippe , Dona Jeanne, &) 
I Dom Jean (a). 

« 
(a) Vn grand nombre d*Hiftoriens acca-^ 
fent la Reine d'Arragon d avoir empoifoooé 
fon beau-fils dans ie dçimeMepas qu'elle fie 
avec lui. Cette PrincefTe mérite bien d*en être* 
foupçonnée , mais il eft certain que Dom Car- 
los vécut ploficoismoii aptes leur réparation^ 
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Jeanne sut profiter de cette mort ■■■^ 

qu'elle avoit au moins defirce. Les 1 46 1 . 

Etats d'Arragon reconnurent Ferdi- Les Etat» 

, . nand, for» fils , héritier légitime de^;;^Xnc"* 

leur trône: cette cérémonie étoit alors Ferdinand hé* 

\ d ufage dans toutes les Souverainetés 2o«ro™!* 

de TEfpagne. Le Confeil de Barce- 
\ lon;ie même qui reprcfentoi t les Etats, 
■ fuppJia le Roi d'Arragon d'envoyer 
' Ferdinand comme Lieutenant Géné- 
ral de la Pincipauté , & defe/ouve- 
nirque le dernier Traité défertdoic 

Î^ourtoujoutsàlui, Roi, l'encrée de 
a Catalogne. Cette démarche avoit» 
lair d*un aAe de rébellion : cepen- 
dant le Roi d'Arragon n'ofa pas la ré- 
f>rimer. Jeanne , contente qu'on vou - 
ùt reconnoître fon fils , Texpofa en 
triomphe au milieu des larmes des 
Catalaiis ; il fut proclamé i tcrîck ^««»<Hea. 
avec toutes les cérémonies accouru- duît fon fiis à 
mées : puis la Reine le conduifit i ^/"'e^^",^^^ 

Cacal 

■ recon 

aulfi. 



Catalogne le 
^ reconaoificcc 



&qu*il ne moatm qfte de la^a^fi;. Tous 
Us Nuwaliftcs i'accor^nt à duc jjuila'y a 
point èepoifbrts aflc^ lents pouffroionM: w 
auifi long'tënis'Vair éftet. Le^hftgn&doiiriie I 
Prince de Viane fut rotigé pendant toote Cà [ 
TiCj écoic bien fttffilàiit pour l'abiegcr. 1 
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m Barcelonne y mais^omme elle appro-- 

14^1* choie de la ville , les Magiftracs c^ai 
étoieut toujours les mêmes pour elle , 
la firent prier dé demeurer a Mon fer- 
rat , jufqu'à ce qu'ils euffent délibéré 
fur la nature Se la forme du ferment 
qu'ils dévoient au Prince héréditaire. 
La Reine fut plus hardie en conduis 
fant fon fils , qu'elle ne l'avoir été 
lorsqu'elle s*étoit feinte la libératrice 
de Dom Carlos. L» partie des rebel- 
les n'étoit pas encore bien liée y elle 
la déconcerta pour le moment ; elle 
parut aux portes dé Barcelonne en mê- 
me tems que ceux qui avoient tenté 
de lui. en interdire l'entrée : on n'ofâ 
pas les lui fermer y elle* exigea da 
Confeil la même formule de ferment 
qui avoir été prêtée à Lérida. Ces peu- 
ples qui abhorroient le joug de Uon;i 
juan , parurent fe foumettre â celui 
de fon nls enfant » & de Jeanne » qu'ils 
haiifoienr plus encore : elle entreprit 
ide régner ibx .ces.mèizies Catalans^» 
qui peu de mpis^ auparavant you- 
loiepf là mettre en piecres. 
taPtlnceffe- ' t* 'l^ojt de Dom Catlos ranima 
BUnchc, hé-.ràmbition du Comte de Foix , il ne 



^ticwdcNa-;^^y^iç plus quèTâTrinceffe Blanche 
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entre le trône de Navarre Se lui. Fieif ■■ 4 
de l'alliance de Louis XI , qui venoit 1^61. 
de donner Madeleine de France, favam, facH^ 
vfœur, au Prince de Foix , fils aîné da^^^fif^^ 
(Jomte ; il oia propoler a Dom JuancecteFoixCoa 
d'étoufter une féconde fois la nature^*" ^"'** 

four thériter tous deux i'apjpui de la 
rance , tant contre la Caftiile y que 
contre leurs propres fujets. Louis XI 
voirioit que le Prince de'Foix fut dé- 
claré l'héritier préfoniptif de Navar- 
re. La perte de rinfortunëe Blanche , 
fut bientôt réfolue j en va in elle ré- 
clama la proteâion du Roi de Caftii- 
le , lui rappellant qu'elle avoit été fon ^ 
époufe , envain elle embraflà les ge- 
noux du Roi fon père , pour obtenir 
?u'on ne la livreroit pas au Comte de 
oix , le coeur de Dom Juan étoit fer- 
mé depuis longtems à fes enfans du ^ -K} 
premier Ut. L'or d e l a Reine d'Arra- , v' 
gon avoiç c oVrôinpu Villen a , oui / 
gouvernoit leHoi ae CaltiUe : celui- j cette prioJ 
^^^ ci fit fa paix, 5tffon traîna l'héritiere^^^^^^^^^ 
*?'' de Navarre dans une Forterefle de latwuVonèi ^ 
Province de Bearn ^ appellée le CM-^^^J,^^ 
teau d'Oriès , où après deux ans de 
captivité & de foufïrance , fa coupa- 



ble fœur Eléonor , ComcefTe de Fol^^ 

1 4(> I . la fit empoifonner (a). 
* tûn tcfta- LaPrinceiTeBlaLnche, enpaffantà 
tecnt. Saint Jean Pied-de-porf, avoit trouvé 

le moyen dé faire une dotiaridn de ^ 
fon Royaume au Roi de Caftille , 
deshéritant la princeffe Eléonor , SC 
proteftant contre tous aétes pofté- 
rieurs qu'on pourroit lai arrachera 
celui-ci portoit qu'elle implorôif la 
pitié de Henri, & qu'elle le conjuroit 
de défendre fa vie ou de venger fa 
vx^^ mort. 
'^l^^,..,^,^.^^,Mûs le Roi de Caftille étoit trop 
.URdûc de occupa de fa féconde époufe , pour 
Caftille en- fonget à délivrer la première. Jeanne 
^ '** , de Portugal étoit enceinte , & malgré 
les foupçonsderimpuififance du Roi, 
que fon divorce , Tindifcrétion de fes 
MaîtreflTes , & fon propre aveu , n'a- 
yoient que trop accrédité , Henri 
s'<y^ftina â fe dire le père d'un enfant 
que la nature n*avoit pas pu lui don- 
ner : au moins tous les Efpagnols le 
penfoient ainfi. Le Roi , qui depuis 

P ' » t ■ ■■..■ • ■ I Wl 11 

(a) Ce dernier crime artcfté par tous les 
Hiftorîens E^agnols , fcmblc donner quelque 
^aifemblance au prétendu empoifonnemeac 
dcDotn Carlos. 



longcems paroilToic ne faire aucune ■< 

attention à Id Reine , Tâccabla pen- 146^*. 
dant toute fa groflefle des foins les 
plus empreffés. Il fit Dom Bertrand 
de la Cueva , Grand du Royaume , il 
lui permit de difpofer de la Charge 
de Majordomeén faveur de Dom Ca- 
brera y une de ks créatures', comme 
fi ce pofte n'étoit plus digne de lui , 
& il le maria peu de tems après 4 la 
fille du Marquis de San tillane de la 
Maifon de Méndofe , l'un des Sei- | 
gneurs des plus qualifiés du Royau- 
me. Tant de bienfaits augmentèrent 
les foupçons & Tin digna tien publi- 
que : car il étoit impoffible queHenri 
ignorât ce que la Reine ne fe donnoit 
pas la peine de cacher* Elle accoucha lUc accoo^ 
dune fille que le Ror fit préfenter au '^,^^^^1 
baptême par Vlnfante Ifabelle & par mée héritiew 
k Comte d'Atmagdac , Ambafladeur ^^ "^*^' 
deFrance.L'enfant fut nommée Jean- 
ne j à pçine avoit elle àeux mois , 
Îue Henti aflèmbla leis Etajcs du 
loyàume , pour exiger dVux le fer- 
aient qu'ils dévoient a l'hétitiere du • ' 
trône. Cette cérémonie étoit d ufage, 
comm«nous l'avons déjà remarqué , 
toai$ elle paroiffoic bien précipitée 




^O ttlSTOIR.E DE 

^ ■■ • , pour une Ptincetk qui pouvoît ècre 
(^(ix. dépodédée par un Infant. 

Quoi qu il en foit , ce ferment fut 
prètcparifabelle, par DomÂlphon^ 
fe , frère & fœur àa Roi , par tous les 
Çrands , ôc tous les membres des 
États. Plufieurs réclamèrent ^ dir-on ^ 
contre cet hommage arraché à la com- 
plaifance & à la crainte, mais aucune 
de ces réclamations n'a jamais paru. 
Lorfque les Etats fe féparerent , le Roi 
k retint d fa Cour Tintante Ifabelle Se 
rinfant Dom Alphonfe , qui jufqu a- 
lors avoient ité élevés fous les yeux 
de la Reine Douairière leur mère. 
\ j Ces précautions annoncent qu'il n'é- 
j toit pas fani inquiétude. A peu ptès 
l vers ce tems , il reçut à Ségovie un 
Envoyé de Barcdonne y qui lui of- 
froit de la part du Confeil la Souve- 
raineté de Catalogne : voici à quelle 
occadon. 
Xa mort de Dom Carlos étoît en- 
I4(>2. cote récente dans le cœur des Cata- 
Onoffixau lans. Le peuple prétendoit voir ton- 
U^îa^ouTc^-^^^^ les nuits dans les rues de Barce- 
rainetéde ca- lonne le fantôme de ce Prince » criant 
ÏÎX''ocîii.^^^g®^"^^ ^ fes fujers, & dij^ignant 
iSoA^ Jeanne commefon aifaûln» Des Moi; 
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lies féditieux préparoient Us efprtft 
â une révolttdon prochaitie , ils ac- i^6i* 
créditoient de fanx bruits , Se ne par- 
loient que des miracles opérés au 
tombeau du Printe de Vianô. Le 
jeune Ferdinand croit , difoienf-ils, i 
l'idole à laquelle on avoir fâcriâé le 1 

glus grand Saint de rEfpagiïev La 
Leine qui voyoit fenfîblentent la na- 
tion fe fbulever , tâchoic de gagner 
le peuple des campagnes par l'afrabi- 
lite & la bienfàilancçf -y elle fbrrbit 
fouventdeBarcelonne pour aller dans 
les bour^^voifins écouter les plaintes 
des payians , blâmer la conduite & le 
gouvernement du Confeil , faire ef- 
përer des rems plus heureux , (i elle 
pouvoir recouvrer l'autorité pour fon 
fils. Enfin elle aigrit tellement les ef- 
prits contre le Confeil de Barcelon- 
ne , que les payfans du Lampourdan 
refuferent les fubfides que les dépu- 
tés avoient impofés fek>n l'ufage. 
Les Magiftraes fe plaignirent à la Rei- 
ne avec la hauteur qui leur étoit or- jcam»}ieth 
dinaire j Jeanne offrir de mener elle- rfquis fonde 
même fon fils appaifer les féditieux.' J^'^* ^{^ 
A peine font-ils fortis de la ville, Fe'diaaBa, 
qu'on en ferme les portes : on arbore l Gifonn*?** 
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^ récendard de Caralogrie en fignô de 

i^6z. guerre , & Barceionne fe fooleve une . 
feconde fois- On envoie des Coûr-^ 
rier§ de toutes parts y les Coihrhunes 
i'atfemblent > les Milices Bôurgeoifes 
fe réuniCfent , tout eft eh arnaes en utt 
jnftant j la Reine effrayée fe réfugie 
dans Gironne » oà la Faâioix avok 
déjà fait quelques progrès ^ mais £b's 
férviteurs y étoienr les plus fotts» 
Après quelques cohibats d^s lesraes^ 
les partes s'ouvrirent j & Jeanûe fut 
trop heureufe de trouver un afilepout 
elle & pour fotï fils ta milipu des feak 
qui s'allumoient de toutes parts. 
J^^^^^ Le Roi d*Arragon apprit ces nou- 
|on avec'** Vellesà Olite en mvarté , t>à le Goni- 
S"^Fr^ ^**' te <le Foix Tavoit attiré pour ménager 
dont il achct' uu Traité entre le Roi de France & 
ce le recours. Jui^ f^Q^ fecours de cette Couronne lui 
devenoietît de plus en plus nécelTai- 
res , mais Louis XI fl'croit pas un 
Prince qui donnât rren pour rien. A 
la prière du Comté de Foix , il fe ren- 
dit à Sauveterre en Béarn , tandis que 
le Roi d'Arragon Tattendoit à Sainte 
Palais dans la bafle Navarre , ils fe 
virent dans une plainequi féparoit les 
deux villes., où iU convinrent que le 



Roi d'Arragon remettroit au Roi dé 
France Jes Comtés de RonffillôÀ Si H^:^^ v 
de Cerdaigne en namiffement de 
i^ooôoo ecus qt^il promettoit d# 
payer à Louis Xl pour les frais defe 
guerre , à condition que ces deux Pro^ 
vinces demeureroient à la France , fi 
la fomtne n'étoitjpas ifendue en prin- 
cipal Se intérêts dans l'efpace de doti^ 
ze années. ' ' 

Cependant le mal croiflbit en Ca««- souiev'e- 
lalogne, le Comte de Pallars, é'iinmfnt.généraf 
des membres duConfeil , & le plu§ fîc^^db^tf^ 
riche Seigneur de la Province , s'etoit '<^«' 
fait nommer Généraliffime des troii- 
pes qui de^enoienl de jour en jpwk 
plus nombreufes. Il avoit fait mou- • 
rir quelques-uns de lès Collègues 
qu'il croyoît dans les intérêts du Roi» 
Les Etats'avoient déclaré leRoid'Ar- 
ragon , la Reine fon épouiè & Ferch^ 
nànd leur fils , ennethis de la nation : 
tout cola s'était fait dans le plusgrand 
appareil j l'armée marchoit fous les 
ordres du Comte de Patlars pour afi- 
fiéger Gironne. Jeanne n'ayoit pas 
aflfez troupes pour fe défendre dans 
une ville, dont l'enceinte étoit gran- 
de, & dont tous les Bourgeois né» 



^f'TT 



2|4 HlSTOtHB tt 



¥^ — .-. m toient fas dé fon parti. Après^ lés ei-^ 
i4^i» hortations les plus vives a c^ peuplé 
qui lui ayoit donné .retraité ^ ellefe 
i^cfugia avec fon fiis dans i$L Citadelle 
qu'on notom'oit Girorinélle. Ce Châ--- 
leau étoit fort & bien fîtué : elle y re- 
cueillit c6 qui lui redpit de meilleures 
croupes > &t y attendit , iipn fans lei 
plus vives ihcjuiétudes /les fecour^ 
qui pou voient lui venir d'Arragon. Il 
jeni vint en effet , ihais bien tard. L' Ar- 

ic h|gcqu e de Sarr agoflfe ^ fils naturel 
du Koi7**Sîarctioi t a la tète de mille 
lances pour dégager la Reine. , mais 
les Communes dô Létida occupèrent 
ce corps , & lai fermèrent le paiTage. 
«oOT^nt* ir ^^ Reine avoit bie/i prévu quel ar- 
Rcine & le méd Catalane ne tarderoit pas à s'em- 
Sans^u^ckiî P^'^^'^ ^^ Gironne : toute foh efpéran- 
dciic de Gi. ccétoît dafts Ics fortifications deGi- 
lonnc. rounelle & les fecours de la France* 
Tandis qtie la garnifon la défeftdoit 
vaillammenft , elle penfa être enlevé^ 
avec fon fi^.au milieii de la Citadelle : 
le Comte de Pallârs avoit découvert 
un fouterrain par lequel on pouvoir 
s'introduire dans le Château \ plu* 
lîeurs foldats s*y iptroduifirent en ef- 
fet à la faveur des ténèbres , 8c péné- 



trerenc jufqu'à la place d*airmes întç- 
rieure. Ils fe preuerenr trop de crier i^6x^^ 
vive Barcelonrie ; la garni fon éveillée 
& mife en bataille', tandis que les 
Catalans n'étoient encore qu'en petit 
nombre , fit un grand carnagjsde tout 
ce qui étoit entré. La Reine fe ré- 
veilla au qûJieu du tumulte djss ar-» 

mes , & ^^>^y^a 'r^gllffFI" ^ fils > \ 

qui malgrcion enfance , s'étpit mêl4 \ 

au^ combattaiis dans i'ombre de U 

nuit, Les Cataîânç s'èmprefToient de 

fecourjf tes leur j niais comme ils.na 

poiivoient • entrer ' par - le fouterraîi^ 

qu'entrèspetit.nom1)reàla fois , ils O 

trouvoient dans le Château une mort /^ 

certaine , que leur bi'ayoure ne faifoit 

que différer. Pendant tout ce tumuU 

te , le Commandant de Gironnelle 

foutenoit un affaut que leComte Pal- 

lars avoir fait doniier au corps de la 

Pl^ce.'La bravoure des affiégés fauva 

la fortune naiflaate de Ferdinand > 

mi dèsrlors parut fort au defTus dé 

bju âge. Le Comte 4e Pallars affligé j 

efpetoit qu'au moiiïs le!s Communes 

de Lérida qui faifoïent tête au Roi & 

à V Archevêque de SarragoCe, lui àotij^ 

fierçiept le cçms 4'^cheyçr le iiege | 
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1^. mais tout-à-coup il apptit que Je aa 

|4(>z/ (t^^lbret , Sire aOrva i ayoit franctii 
Us Fran- les Pyrçnces avec un puiffant fecours 
^^*^^^«°^J^f envoyé par Louis XI, que rie^ n'a- 
coua, ' voit tenu devant lui, & qu'il n*étoic 
plus qu'à cinq lieues de Gironne. Le 
Comte de Pallars ne crut pas devoir 
r^ttendre avec une arméis foible $c 
rebutée d'un long fiege ,^ii fe retira 
vv ^ pendant la nuit : les troupes Françoi- 
^ ^ les vinrent' camper fous Gironne , 8c 
'^^.\j^^^^ délivrer la Reine du plus grand dan- 

ger qu'il futpoflîbl^ de courir. ^ 
' tesCatiians . L*arrivée des ;Françoi$ cQnfterna 
t:::JZU les rébeiles3 -déjà plufieurs villes 
auRoi de caf-avoient ouvert leurs portes, les Roya^ 
«voir d^r liftes reprenoient courage , Barcelone 
«oapM. xie étoit menacée : dans pqtte extrémî* 
té , il ne paroifloit pas poflGble que [2^ 
Catalogne piy: devenir République , 

Iils réfiwurent d'offrir leur Souverai- 
neté au Roi de Câftille , plutôt que 
de rentrer fous l'obéiflance d'un Prin^ 
ce qu'ils avoient tant de raifon de re- 
tîouter ; leurs députes répétèrent plu- 
jGeursfois à Henri , que la Catalogne 
pouvoit fe donner â lui , comme elle 
^'4toit donn& à Ferdinand , peré^du 
Roi Jean , que celui-ci le^ dégageçif 
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de leur fçrménc en enfreignânft les ■ . ■■■ ■ n 
loix. Henri envoya des Miniftres re- H^^t 
cevoir le fçrment des Etats de Cata^ 
logne & 1 500 lances pour foiitenir fa 
conquête Les aihis du Prince de Via- 
ne lai amenèrent des forces de Na- , 

varre » & demandoieiit i^iir Reine , 
dont i!$ i^oroirac le fort. Au mov 
ment ou la guertae ctoit le plus ani- 
mée , où toutes les Provinces «d'Ef- 
pagne écoiencen feu , le calme repa^ 
rut par an événement <ju on ne poii-* ^ 
voit pas prévoir. 

Le Roi d'Arragon qui venoit de cîrcoa(Ui*3 
vaincre les Communes de Lérida , ces qui fau 
avoir tnandé l'armée Françoife, pour «(TcrUguci-. 
1 oppofer auxCaftillans. Le Maréchal 
d'Albret prétendit qu'il étoit yenu 
pour réduire dBJirebelles , non pout 
combattre les roics de fon Maître. *ll 
offrit au Roi d'Arracon fa médiation*, * 

afifi de déterminer Henri à recirer fes . 
troupes. Pluiîeurs l'ont accufé de con- 
nivence av<?c ViHena qui ne vouloic 
as la guerre. Quoi qu'il pn foit, il àU 
à propoler au Jloi de Caftille une 
trëveicl'atbitrage de Louis XLHen* 
x\ lui^ accorda toiit ce <ju*ir voulut 
^yep une facciUté qui .prouvoit que If 
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^' I ij. Roi d'Arrâgon avoir des amis i là 

Hf ^' Cour de Caftille ^ Loiiis XI accepta 
LouU XI. le titre de Médiateur. Peu de tems' 
SctifRoudc ^P*^^^ ce Prince partit pour Bordeaux, 
ofiiîic*!" «c d'où il dépêcha r Amiral Jean de Ro- 
fôwuS^f han eo Caftille , pour convenir avôc 
Henri du tems 6c du lieu de l'entre- 
vue. On la fixa à deux mois, entra 
Saint Jean deLuz & Fontarabiè. La 
Reirïâ d'Arragon sut prévenir Louis 
XI , elle le joignit à Bayonne où les; 
Députés de Catalogne fe trouvèrent 
auffi. Cette Princerfe plaida la caufe 
dé fon époux avec un zèle & une 
adreffe que les Ambaffadeurs de Caf- 
tîUe ne le mirent pas en peine de ba- 
lancer ; ceux de Catalogne furent à 
peine entendus. L'abandon duRouf- 
filJLon 8c de la CerdajÉjjjj^ répondirent 
ail Roi Jean des dil^uions de foa 

Juge. i»-vr-w% i\ ' 

^ Ce Prince n'alla pas comme le Roi 

^^}. de Caftille attendre foh Arrêt. Henri 
fe rendit à Saint Jean de Luz avec une 
fuite pombreufe & brillante , il étala 
dans cette, occafion un luxe*exceffif , 
qui formoit un beau contrafte avec la 
/implicite de Louis XL En effet , tan* 
dis que lesGencili^onuiie^ Se les Pa-- 
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ges des Seigneurs qui accotnpagnoieiic ■> 

Henri , étoient couverts de foie & de 14^3. 
brocards d'or j le Roi de France vêtu iaoa.éù 
d un drap groffier , ne portoit fur fa L^uit xi. 
perfonne d'autre ornement , qu*une 
image de ïa Vierge en plomb attachée 
à fon chapeau : fa Cour n'iétoit'pas 
plus brillante. Ces différences exté- 
rieures , & la diverfité des Langues, 
mirent de la divifion entrelesFrançois: 
& les Efpagnols , plus encore que la 
Sentence qui fut prononcée , Se dont 
perfonne ne parut content. Elle por- 
toit que les troupes Caftilknes forti* 
roient dans Pefpaced'un moisde TAr- 
ragon , de la Catalogne & du Royau- 
me-de Valence, ainn que des Places 
qu'elles occupoient en Navarre ; que 
la Catalogne rentreroit fous Tobéif-- 
fance du Roi d'Arragon , fon légiti- 
me Souverain , fur la foi d'une am- 
niftie générale ; & que pour indem- 
nifer Henri des frais de la guerre, U 
ville de Srella en Navarre , fon terri« 
tbire & toutes fes dépendances ap- 
partiendrôient au Roi de Caftille j 
que la Reine d'Arragon féroit rete- 
nue en otage à Laroja' , foûs h g'ard^ 
Tome L C 
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■ de rArchçvèque de Tolède , po^r fil^ 

14^3. reté àç ce dernier article. 
Toutes les ^^ ^?^ d' Arragon fe crut , ou vout 
parties iDté- lut fe faire croire trcs-léfé parce dé- 
"fc— «,°ie.'nbrement: le CaftiUaiv a^ con- 
la Semence traire ne le trouvoit pas un dedom-f 
excTXV''àniagemçnt proportionné à la Cara^ 
queiquci ér logne , -qu il difpit avoir conquife, 
^'^* Les Catalans fe plaignoient d'être li- 

vrés à rinjufticç d*un Maître qu'ils 
ne voyoient que comme leur qnne-r 
mi. Les Navarrois députèrent vers 
Louis XI , pour lui repréfenter qu'il 
avoir pafTé fes pouvoirs ^ que leur 
Monarchie , U premiçre de toutes les 
Efpaenes , ne pouvojt pas être dé- 
membrée , ô^ qu'ils ne rendroienç 
point Stella. Louis XI fe mit peu en 

Enne de faire exécuter fa Sentçnce, 
e Roi d'Arragon envoya faire des 
excufes à Ifenri du peu de foumiflîpa 
- des Navarrois ; cçtte démarche pou-r 
yoit pafler pour une raillerie , a'au-? 
j:ant plus amere , que l'Archevêque 
<ie Tolède , fans aucuns ordres de Ion 
Maître , avoir remïjçaujç Officiers di^ 
, Roi d'Arragon , la Reine Jeanne qui 
#ijrpij4ttrefter en otage jnfcju'^ l'ç^ 
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lécution de la Sentence de Saint Jean ■ ■ 

Il parut confiant que Henri avoir „ , ^ 

, f ^ * 1 * r A Hcmi fe 

été trompe dans cette occauon , çc par croit trompé 
le Mar<iuia de ViUena , S^par l'Ar- ff/,^" Jf*";^^; >» 

chevêque de Tolède Alphonfe Ça- congédie com ^ 
çillo , dans lefquely il avoir tou/ours **^"* ^>^ 

euîa plus grande confiance: il les con? J j l[)Jt/'^^ 
gé^ia tons deu x ; & comme il rai- * 
loit qu'il fur gouverné , il fe rour- ^^ ^^. 

na du côté de k Gojeva. Les deux Mi- (i Ijv*-** f 
fiiftres difgraciés erirreprirent de trou- ' ^' 

blerfEtat , qu*on ne vouloir pas leur 
iaifler opprimer. Sans favôir encore 
quel feroit le prétexte de leur ré- 
volte , ils affemblerent un nombre de 
Fa<Stieux , qui t:hercherent à profiter 
des malheurs publics. L'Amiral de que de xoicde 
Caftille , père de la Reine d'Arragon , «^ VMïlS 
le Comte de Bènevente , gendre du trcprcnnenc 
Marquis de ViUena , le Grand Mai- rLatHu e« ^ 
tre de Calatrava , fon frère , furent cherchent lot 
Jes principaux refforts qui firent mou- "^y**^ 
voir cette grantie macmne. On ne 
prétèndoif paS' moins qu'ôter à Henri 
toute l'autorité , qui effecJtivemè'nt ne 

Îouvoit pas refter dans fes mains. 
,es uns vouloient qu'on fe plaignît 
#tt «Roi de Portugal de Tinfolence de 

Cij 
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m^ — — Dona Guioiîiar, &: de Pinfdignicé arec 
14^5. Isq^élle on traitoic la Reine fa feur^ 
d'autres propofoiem d appeller le Roi 
d'Arragon , pour qu'il réprimât les 
abus du gouvernement. MaisVillena 
ne youloit pas conÇer le foin de fa 
vengeance , à des Princes qui auroieut 
pu le faire repentir un jour de les 
9yoir introduits dans la Caftille ^ i) 
fe fouvenoit d'ailleurs que les plus 
grands biens de la Maifon , avpienc 
etéravis à cette branche de la Race 
Royale , dont le Roi d*Arragon étoit 
iCTu *, & dont il .voudroit peut être 
fai^e revivre les droits^ Cette raifoa 
l'av^^ic dé|a déterminé à finir la guér- 
ie contre TArragon , & avoir opéré 
fa difgrace» >» Pourquoi-, dit il , a fe$ 
«amis, ^armerions- nous des maiçs 
** étrangères? Ny a-t-il que des Rois 
» qui pu iUent intimider un Roi ? Pre* 
» nom en main la caufe de ces Infants 
M de Caftille , qu'on écarte fi injufte- 
» ment du trône, faifons-endefcendre 
. f» l a fille de laCue va^ & ne permet- 
»> tons pas que ladult^e donne des 
» loix.au pur fang de fes Maîtres »». 

Ce ^rti parut le. meilleur: ,il fat 
convenu prefque unaniqiemen; qu'oa 
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$*empareroit des Infants Dom Al ' ■ j 

phonfe & Don a Ifabelle j qu'on dé- l4^J- 
darerok Alphonfekériticlr dutt'oiie , 
le Roi étant dan^ TinipoffibiUté d'eh 
donner^ qu'on le fofceroit à ctî^flef ' 

fes Miniftres^ & fttf-touc <Ju*on fe* 
roit rendre par la Cueva les grands ris tcatem 
biens que œlui- ci avoit ufùrpesr. On cnvaîn acn- 
chargea chacttflr de^ Seigfteiitsdti faire fantî. 
foulever fos vaflà^îegiiànd il en feroit 
tems. Le liea de PafCft niblée itbk AU 
cala , le fignal d&lu r^^olife de véît ê^tré 
l'enlèvement des* Pi^ineé^v fïerH4 fut ^ 
averti, iJ eut la^ foïbteflfe d^ cràindrt 
des* rebelles qu'il aur oit dÔ punir , 5é 
tew fit pfosôfcr' une enli<e*ue que 
Villewa voiaW bien accepter , est ré- 
thnt te nombre des Aiivants , en 
dbnnant dépatt & tfàvtrrdès ota^* 
ps , enfin ea obfervant toutes fes pré- 
cautions , tomes les cérémonies d*u- 
6ge entre des Monarques , qui trai- 
tent enfetnble des ijitérèts de- lettre 
Couronties. Après de longs débats, 
Tinfolent Mîniftre parut pardbnnet 
à fon Maître , il promit au Roi de re* 
tourner à la Cour pour lui indiquer , 
difoit-il , les moyens de remédierâux 
abus p mais plutôt pour s'emparet dêt 

CiiJ 



^4 Hl STÔ I JL.E Pi . 

— r— • Infants qui étoient gardés dans le 
i^}. Château de Séville. Tous les Conju- 
rés , ainfî que Villena , fuivirent le 
Roi : leur luite.nombreufe & aguérie 
donnoit l'idée d'une troupe de Parti-' 
fans , plutôt que de la Cour d'ua Mo- 
narque. Enfin ils bloquèrent un jour 
les avenues du Château de Séville , 
& marchèrent vers l'appartement du 
Roi avec beaucoup de précipitation 
& de tumulte. La Cueva vit par une 
fenêtre le Château invefti, il fit reti- 
rer les Princes &. le Roi lui-même 
dans le lieu le plus fortifié , au mo- 
ment où les Conjurés alloient fon- 
dre dans la falle du cercle. Ce coup 
Villena veut manqué * Villena voulut paroître fer- 
la pcrfonnc vir celui qu il trahiflôit , il le montra 
du Roi , avec ^ j^ ç^te de quelqucs Gardes pour re- 

toiitauffipcu /f r' * 1- - > ^ 

icfuccôi. poufler les complices , qui le prêtè- 
rent à cette feinte , puis il retourna 
vers le Roi , l'affurant qu'il venoit de 
l'arracher à un grand danger. Henri 
qui avoit entrevu la vérité , fit la faute 
irréparable de reprocher au Marquis 
fon crimp , fans fonger à le punir,; 
Villena confondu , s'efforça de nou- 
veau de mériter ces reproches , il cor- 
rompit les Officiers qui approchpiçnt 
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le Roi de plus près, & con vin: avec eux .— •' 

qu'ils leluilivreroientpendantlanuir. 14^}* 
Trois heures a^vant le moment de Te- 
îécution, Henri apprit que Villena 
devoir le faifir dans ion lir , maflacrer 
à fes yeux ion Miniftre , s'emparer de 
ilnfânt fon frère , le faire déclarer 
héritier & Lieutenant Général dit 
Royaume , ou plutôt que. Villena 
goùverneroit fous fon nom. Le dan- 
ger ne pouvoit être plus prefiânt ^ ni 
la perfidie piiis iliarquée j il croit 
cems de punir : mais l'afcendant in- 
compréhenfible de Villena fur fort . 
Maître , ne permit pas à ce foible 
Prince de rien entreprendre. Villena 
CQurut rejoindre fps complices à Bur- 
gos, dont ils s'étoient emparés : ils ^ AffcmbL^* 
y donnèrent le nom d'Erais à une af- ^feiu^ dc^* ' 
femblée tumultueufe , d'où il fortit coiiiu^a. 
un iManifefte qui décîaroit au Roi ? 

que s'il n'cloignoit pas la fille de l*a- 
dultere » & s*il ne rendoit à fon frète 
Dom Alphonfe (es droits à la Cou- 
ronne , lis iroient à main armée le 
tirer de ce qu'ilsnommoient faprifon. 
Malgré le mécontentement géné- 
ral , & les progrès que la fàdion fai- ' ■' p 
ibic tous les jours , Henri avoit en- I4^4» 
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1 core dans fes Etats plus de reflourcet 

\4€±. ^^^'^'^ ^'^^ falloit pour la réprimer , 
, '^^ s*il avoir p» en trouver dans ton ame x 
mais les Conjurés comptoient beau- 
coup fur fa foibleCTe. Le Manifeftç 
fut lu dans le Confeil de Henri avec 
une indignation générale : tous s'é- 
crierent qu'il falloit marcher aux ré- 
voltés , les vaincre & les punir. La 
Cueva prétendit qu'il étoit encore 
tems d'étouffer la fadtion dans fa nai£* 
fance , cjpe les forces du Roi pou* 
* voient afliirer le fuccès d'une bataille^ 
& que le châtiment des priftcipauiç 
rébelles, diffiperoit bientôt tous les 
autres. Mais Henri voulut encore 
écorner Villena. En vainBarriAitos^ 
Henri ne Evêque de Cuença , qui avoir ét^ 
!lafetaef«P^^cepteurduR^ , qui par èonftî- 
piiis ficieics quem avoit pris fur lui cet afcendan« 
fSX qu'il étoit ff facile d^ prendre , lui 
rivêquc Bif- remontra que tant d*indjalgence ne 
î^dca* pîé- fervQit qu'à rendre fes ennemis plu$ 
ccpccur. ^ intraitables & plus injiiftes j que VU- 
|ena & fes complices étoient moins 
des mécoatents qu'il falloit appaifer, 
que descoupables qu'il falloit punir j 
^ue l'injure faite à là Couronne , ne 
pouvoit être |4us marquée ^ & q43'eii- 



fin 9ti ne perd les Etats qae par foi- , ■ 

blefle : Henri ne sac pas profiter de j . 5 .^ 

cesconfeils ; TE vêque le voyant dcter- 

îniné à écouter ViUena. « Allez , Sire , 

» lai dit-il, allez voasliyrer à des trai- 

»^tres^ paifque snes- avis vous font - 

« inutiles, vom ae me verrez plus : 

«vous na ères encore trop cher, pour 

^ que je puifle me réfoudre à être té- 

« moin de votre chute : que Dieu dai- 

• gne écarter ces préfages ! Mais voici 

*»le dernier effort de mon zèle, je vous 

« prédis que vous ferez bientôt le plus 

» malhettreux & le plus méprifé des 

»' Rois >*• Ce refpedhable vieillard fe 

leiira fondant en larmes , & ne vit 

fins fon Maître qu il dcfefpéroxc de 

fer vit. 

Ces pradiûionsne furent que trop vTr^i* hou- 
joftes 'j le Roi de Caftille reçut de fes Hwi.^&'iea 
fujets rebella , toutes les loix qu'ils f-^^^^K.' 
voulurent lui diûer. - M oonfemit d*a- il^^ltaràc 
bord à remettre entre leurs mains *^"^*«^*û«' 
ïlnfant Dom Alphonfe ^ fon frère j 
Secondement àdédarer ce jeune Prin* . 
ce héritier du trône , par cohféquetit j 
il avoua fon îrapuifTance & Tadahere i 
de la Reine. 11 eft vrai , qu'on devaxt \ 
farxexraiicé^ n^ier Alphoiafe a?«4 
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*.i la Princefle Jeanne , iqai n'avoit pà$ 

1^ trois ans , Alphonfe en avoit onze 
alors ; enfin le Roi confentit qu'on 
nommât quatre Commiffaires , deux 
de fa part , deux de la part des rébeU 
les , pour régler les affaires de TEtaty 
conjointement- avec un furarbitre^ 
qui ferpit le Général des JcronimiteSr 
Les deux Gommifraires des Conféw 
dérés furent le Marquis de Villena 
6c le Comte de Placentia j ceux du 
Roi , Dom Pedro Velafco & Dom 
Gonzales dé Sahavedra. Dom Al- 
pKonfe fut reconnu héritier du trô- 
ne en préfence du Roi avec toute la 
pDmpe accoutumée**: Le Clergé , les 
Grands , enfin tous les députés des 
Etats lui prêtèrent le même ferment 
qu'ils avoient prêté environ trois ans 
^ auparavant à la Princefle Jeanne , & 
entre Tes Ré- les arbitres difpoferent les opérations 
*^^ du gouvernement ^ de manière qu'il 

(Jne refta plus à Henri que le titre Se 
îles marques extérieures de la Royau- 
Ité. L'ambitieux Archevêque , ni l'A- 
miral de Caftille , ae voyoiem pas 
tranquillement Villctna & le Comtd 
de Placentia , profiterfeuls.des efforts 
4( cous les Conjurés ^^ & ûifir Jes 
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tronçons du fceptçé , que tous avoiem — — " 
contribué à brilrf. L'Am'ral , Prince 1464* 
du Sang de Caftille , fe reprochoit 
Taviliflement de fa Maifon : TAr- 
chevêque , que fa dignité faifoit le 
plus puiffant vaflàl delà Couronne, 
n'étoir pas content de compter cinq 
Maîtres au lieu d'un ; bien perfuadé ^ \ 
d ailleurs que Villena avoir fubjugué \pi^ * o 
fes Collègues , il ne pouvoir pas ef- A. ^' 
pérer de divifer l'autorité pour s'y ^ 
ibuftraire. Mais Villena renta de "S - 

nouveau leur cupidité , & renonçant 
a cette ligue de trois Confédérés qu'il 
méprifoit , il s'affbcia l'Archevêque 
& 1 Amiral , qu'il devoir craindre. Lintérêtic» 
La face des affaires changea tout à '**^'* 
coup , fans aucun prétexte apparenr , 
& tou^ les méconrens fe rendirent à 
Avila , pour y être témoins delà fce- 
ne la plus indécente & la plus bifare. 

On difpofa hors des portes de la '^ 

ville dans une plaine très vafte , un '4^5* * 
grand théâtre orné de riches tapis, Dcpcficion 
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fur lequel étoir un trône très élevé." ^;jj,^|;"J^"^ 
Toutes les avenues furent gardées fa plaine a'A< 
par des troupes j le peuple accourut ^^^ 



en foule à cet étrange fpeâacle ; les 
f0izjià% da parti parurent fur le théà^ 

Cvj 



^^ 
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•^' ' tre , & amenèrent au milieu d'eux Iff 

-^^^^ j- Prince Dom Alphonfe , qui n'étoit 
âgé que de douze ans. Ils placèrent 
fur le trône une ftatue couverte des 
ornemens d^ la Royauté. Alors ua 
Hérault d*armes lut à haute voix ua 
Ade en forme de Sentence , qui après 
un long détail d'accufations atroces ^ 
déclaroic Henri , premièrement in- 
capable de porter la couronne ., Se un 
des Grands Fôta à la ftatue , puis in- 
digne d'exercer la jiiftice , on arracha 
ïi cette même ftatue Tépéequien eft 
la marque , incapable du gourerne- 
ment , on lui ôta le fceptre , enfin dé- 
chu du nrône , on renverfa la ftatue 
de celui fur lequel elle avoir ^té pla - 
cée. Alors on revêtit Dom Alphonfe 
Xrt RH»cî- ^ss ornements Royaux , on l'orna de 
T«prétcndent tous ks fymlxdes qu*on venoit d'ar— 
Cttjronnc au rachcr à la ftatue , on le fit afleoir fur 
^^^ Al- le trcaie , il fut Drockmé Roi des 
5cHcjik""deux Caftilles & de iéon ^ix accla- 
mations 4u peuple, ai^ fon 6es int- 
xruments & au bruit des armes. 

Le nouveau Monarque diftribuat 
aux Conjurés toutes les grâces qu'ils 
irouturent. Ptufieurs faifircnt <:etm oo^ 
f^oa d'euTahis: ides Domaines iqui 



croient dans les mains de leurs en- ^ 

nemis : cette proclamation fut reçue ^4^Sî 
âTolede , à Cor^oue , à Scville / & 
dans prefquetoute rAndaloufie. Hen- 
ri en apprit la nouvOTe avec beaucoup 
d'effroi j mais cette fcene hii fur plus 
utile que funefte , elle réveilla le zèle 
de tour ce qui netoit ^as la faâion. 
La Cueva qu'il avoit rait Duc <i'Al-^^^[^*^^^^ 
buquerque, le Duc de Médina-Céli , ri fc taflci»- 
les Comtes d'Albe^ de Santillafine &'>^«' 
-de Mendofe , le joignirent à Sala- 
manque. Tous les Vallaux de ces Sei- 

Î;neurs étoient accourus pour groffit 
'armée du Roi , randis que l'armée 
des rébelles s'iiflembloit à Vallado- 
lid ; l'ArcheVeque de Tolède forma 
«en perfonne le fiégé de Pegnaflo* Sc 
de plufieurs autres Places. 

Henri ne paroifloit affligé de per- poîHWïe'îî» 
dre fon Royaume , que parcequ'on Roi-, inccnî- 
vouloîr le forcer à le reconquérir. Des[^ ^ 
•confeils , des marches , des campe- 
mens , des combats fatiguoient fa 
^ifnolefle. Ses ami» lui répétoient fan« 
/ -ceffe qu'il n'étoit plus queftion de trai- 
• tés, qrfilfailoir'écrafer des rebelles, 
ou fe téfoudre à périr fixas leurs coups. 
Çes-fages^onfeilsiie trouvèrent fftittl 




C' de créance,ils ne purent lui fâirefermef 

*4^S« l'oreille aux proportions de Villena J 
lafcendant que cet homme avoit fut 
fon Maître , ne devoir finir qu'avec 
la vie de l'un ou ae l'autre : cet am- 
bitieux commençoit à voir qu'il va-» 
loit mieux gouverner feul le Roi lé- 
gitime , que partager les fruits d'une 
^ révolte avec tant de méconrens. L'ar- 
mée du Roi aflez nombreufe , lui dé- 
montroit tous les avantages de ce par- 
ti , & la caufe de Henri lui fembloit 
la meilleure , depuis qu'il connoif- 
foit Dom Alphonfe. Ce Prince ,' 
quoiqu'encore dans l'enfance , pro- 
mettoit de n'être , ni fi foible , ni 
fi docile que fon frère , la conduite 
des méconrens lui infpiroit de l'a- 
verfion pour eux ; il comprenoit dé- 
*•* |a que fon intérêt qu'on paroifloic 

défendre^ n'étoit qu'un prétexte pour 
couvrir l'ambition & J'avidité de 
ceux qui fe difoient fes amis. Il avoit 
même tenté de fe fouftraire à' leur 
joug ; mais les Fadieux tenoient dans 
yler fo!l fr^M û"^ véritable captivité , celui que le 
a la Princcflc peuple croyoit leur idole , & qu'ils 
Su^^R^/f^cc^o^ï^oî^'^f J^^*^ Maître. Villena ne 
f'^w ^ devoicqu'à l'extrême jeunet de Doai 
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Alphonfe 5 lefpece d'empire qu'il 
avoit fur lui. il auroit mieux aime abu- ^ 4^ S • 



ier de l'enfance perpétuelle de Hen prouve V^ 
xi. Pour eflayer Ion crédit , il fit pro- "*'^"* 
pofer au Roi de marier l'Infante Ifa- 
belle avec le Grand Maître de Cala-* 
trava , fbn frère. Cette étrange de- 
mande révolta tout le monde , ex- 
cepté le Roi j Henri eut la démence 
d'y foufcrire. 

Les autres articles de la paix > n'é- 
toient que pour- fermer la bouche aux 
mécontens , & leur ôter tout prétexte. 
Le Roi y confirmoit- le traité qui ex- 
cluoit Dona Jeanne du trône , dé- 
fignant toujours le Prince Alphonfe 
fon héritier préfomptif & Lieutenant 
Général de Caftille. Il éloigna de la 
Cour les Ducs d'Albuquerque & de 
Médina-Ccli j enfin il punit tous 
ceux qui lui avoient été fidèles. L'In- 
fante libelle n étoit âgée que de 
quatorze ans , elle développoit dé- 
jà cette grande ame qui a fait Tad- 
miration de fon fiecle & de la pos- 
térité -, elleplaignoit leRoi fon fre- ^y 
re , elle avoit tenté de le fecourir. \\j^' 
A peine Aivée du Portugal où ^^\\ . ^ - 
JReine Jeanne & elle avoiêût^ €«»%. ' ^ 
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vain follkirer ées fecaurs cotJtre îei v^^ 
Fadieux , elle apprit qu'on la facri-« . . ^^ 
£oit à ratnbition démeiiirée des Pa- Vv^'^ 
chéço , ic qu'elle étoit la rccompenTe 
^e tous les crimes qu'elle avoittant 
fouhaité voir punir. Indignée de la 
foibleflTe de fon frère , -elle |ura de 
ne jamais donner à un f ujet rébelle 
cette main qui ne devoir appartenu: 
qu'à un gr^id Roi. Elle fit défendre 
à Pachéco d ofer paroîrre en fa pré- 
fence , & déclara liautement qu'elle 
me formeroit point cette lionteufe al- 
liance. Mais , comnïe malgré fes cris, 
on continuoit les préparatifs des no- 
ces; comme , malgré fes défenfes, 
Dom Pacliéco étoit parti d'Almegro 
pour venir à la Cour ahufer de toute 
îa fa veut ; elle fe livra au plus affreux, 
défefooir , & fit jurer ;à Dona Sca- 
iTàbdk t!« ^^^ Bobabilla , fa Camarera Major ^ 
«'yfouftraîrc; & 4 Dom Gabféra ^ époux de Béa- 



«lort de W- 
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«oux au'on . 

lui ^ddKiaoK. Roi 



Majordome de la Maifon du 
u'îls poignarderoient l'info- 
lent à* fes yeux , même a« moment 
où ri ôfcroit entrer dans fon lit. Cette 
terrible cataftrophe fut prévenue par 
la mort ^ui lurprit Padié^ iVilia- 
IBLubia^ comme il jurcouxcôi: i M»^ 
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^id. Aucun Hiftorien n'en accufe 
ïfabelle : cette Prince(ïè réduite au 
^éfefpoir , ccoit capable d'une aâion 
violente , mais non d'une lâcheté» 
Villena marié , ne pouvoir briguer 
pour lui même , Thonneur qu'il avoit 
cfpéré de ravir pour fon frère. Ainfi 
rinfançe fur rallurée , mais la Caf- 
tilie nen fut pas plus tranquille. 
Dom Pachéco mort ^ fon frère anéan- 
tit le traité. Pendant l'année 146(7 , 
les deux partis fe prirent nvutuelle- 
ment quelques Places , fe livrèrent 
un grand nombre de petits combats^ 
dévafterent les campagnes ^ & cou^- 
prirent leurs quefeiles particulières 
^^tt prétexte des défordres ptiblics^ 
Mais il eft rems de rcpaiTer en Ar- 
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«lere , & le génie d'un peuple (î fier » 14^9. 
tlevoienc néceifairemenc caufer« La Affiities 
Sentence de Louis XI avoit laiflTé lesf^i^^^^v 
Catalans fans aucune reuource contre confirment 
le Roi Jean ^ perfuadés que ce Prince ^J*^ |^|î^ it^ 
avoit manqué au ferment qui le libit peikoc ua 
à fon peuple . comme fon peuple à^Si^'/o^Vï 
J:ui> i4s fe crurent en droit de cnoi(ir couioo&u:* 
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ûh autre Souverain. Dom Pedref i 



'4^S à Connétable de Portugal , étoit par fii^ 
'4^9- mère petit-fils du Comte d'Urgel, 
Tun des prétendans à là Couronne 
d'Arragon , fur Ifefqueis Ferdinand^ â 
dé Caftille , père du Roi Dom Juail y^ ^ 
TaVôit emporté. Doml^edire avoir de * 
la valeur , il s'étoit fait un nom dans 
les guerres de Portugal contre les Afii- 
cains. Les Qitalans lui propoferent 
un trône qu'il falloir conquérir : il ne 
balança pas. Sans en parler au Rôi 
dePortugal, fans autres forces que fon 
épée , &: quelques Gentilshommes 
qui voulurent s'attacher à fa fortune ; 
il s'embarqua à Ceuta , & vint mouil- 
ler dans le port de Barcelonne , où il 
futreçu' avec autant de joie que s'il 
âvoit amené une armée formidable. 
Les Catalans le proclamèrent Roi 
d'Arragon '& de Sicile , lui prêtèrent 
ferment , & reçurent le fien pour le 
maintien des droits de leur Province. 
Cependant les deux bâtards d'Arra- 

i! gon \ Dom Aî phonfe &: ^'A^^heveque 
I de Sarr"agoiTe afficgeoîeli'r, l'imTLc- 
\ rida^ l'autre Fraga , & avoient fait pé- 
nétrer des^arris qui ravageoient \x 
campagne & coupoient les convois : 
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x>n attendoit encore des troupes d'Ar- . \ 
ràgon. Tout étoit tranquille en Na- 1465 à 
vàrre depuis la mort delaPrinceflfe i'4^9» 
Blanche ; ainfi toutes les farces du 
Roi d'Atragon fembloient réunies 
contre la Catalogne , feule Province 
jévoltëe. 

Dom Pedre, au milieu des glaces î)omVcâié 
d'un hiver rigoureux , appellafous les ^"^^wg*! , 
armes tous les fujets de la Principauté arrire en ca' 
depuis feize jufqu'à cinquante ans. î*J^''/^ç'',j^J[ 
On indiqua Manrefe & quelques pc$. 
Places voifines poiir le lieu de Taf- 
femblce: les Catalans y accourar en t 
avec une ardeur incroyable ; ils ^âi- 
moient mieux abandonner leurs fa-» 
milles & leurs foyers , que fe fou- 
mettre à Dom Juan , & fut- tout à la 
Reine. Dom Pedre employa l'hiver à 
les former aux exercices militaires,, 
ir renvoya dans les campagnes les plus 
vieux & les moins aeuéris , il rem- 
plit les villes de garnifons nombreu- 
fes, ôc il forma des meilleurs foldatsi 
un corps de dix milk hommes , avec 
lequel il marcha au Coigte de Prade , 
qui étoit devant Cerrera â la têre de 
mille lances Se d*un gros dlnfaii-^ 
lerie* 
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' > « Le Roi d'Arragon pour lors atten- 

^p tlF aux troubles de Caftille , envoya 

^ ^V au Comte d« Prade , fon fils Ferdi- 

FctdMund, nand • qu'on nommoit le Prince de 

Fruce de Gi- •->»•'*„ . , 

roD&câgéde Vjrironne » Se qui navoit pas treize 
«%**' i^Tâf" «iw accomoliî, a la tête d'un renfort 

mec ala Kte ,. "-i «m - i -r^ 

-det troupes pour livrcr bataille en casque lesCa- 
du^Koi fon^^i^j^j ofaflent approcher : ils appro- 
chèrent en effet, A peine Ferdinand 
^l "^ .;* «ut il atteint le Comte 6e Prade ^ 
\jH .^"'*^ qu'ils virent arriver Dom Pedreim- 
^^\ patient d'en venir aux mains : lui-mê-» 

. tne préfenta la bataille iju*on avoft 
fldéfaitT«. ordre d'accepter. Les Lieutenants du 
ffoUè%^\tm: jeune Prin<e de Gironne avec une ar- 
Chef meurt mée inférieure vainquirent des fo^ 
^ïii cette ^ dats patriotes qui combattoiefit pouft 
leur i iberté. Ferdinand recueillit dana 
cette occafion les premières faveurs de 
^a fortune ; les deux Bâtards pénctrè- 
xent bientôt dans l'intérieur de laPrinr 
cipauté avec des troupes fraîches Se 
aguéries,& chafferentDomPedrejdont 
4*armée fe débandoit faute de fub/îftan^ 
jce. Tous ceux qui s'itoient faits fes 
fojets, découragés ou mécontens , la- 
bandonnerent en même tems : les 
xeffources lui manquèrent, fans trou- 
jpes ^ fans argent ^ chaûf de tous leg 
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lîeux dont il avoît cru devenir le -^ 

Souverain paifible , ce Prince mourut * ^ î * 
de farieue 3c de chagrin à Granolla ^ '4^9* 
allant dé Manrefe àBarcelonne. Cet- 
te mort fit triompher pour quelcjue 
cems le parti de Dom Juan. Mais â 
peine un concurrent di^paroilToit , 
qu'il en renainTbit un autre. I 

Le» opiniâtres Catalans cholfirent tadtaiim n 
le Duc de Calabre , fils du Duc d'An- '^^f^l^ ^ 
jou , pour le faire fuccéder à Dom pour rempW ,(^ 
Pedre. Ils efpererent qu'un Prince de ^** ^* ^*^ V, 
la Maifon de France , dont Toncle 
avoir autrefois difputé le Iceptre V 

d'Arragon à Ferdinand , père de Uoin ^ 

Juan , pourroit foutenir leur choix S^ 

avec les forces de la Provence qui lui ^ 
appartenoit , & les fecours de Louis i ^ 
XI. En effet le Duc de Calabre faific 
loccaiion offerte , il leva précipitam- 
ment des croupes en France , & ayanc i 
paffé les Pyrénées, il vint, fomenu 
d'un gros de Catalans, faire le fiége 
dé (yironne. L*armée Arragonnoife 
qui avoir toujours Ferdinand à fa tè«. 
te, marcha à grandes journées contre 
le Duc de Calabre^ celui-ci leva le 
/iége de Gironne ,. & préfenra la ba^. 
tJLwfi à, Ferdinand* Le jeune Prince 



ranc y ^ 



7i 



HrsToxiix BB 



1467^ 

Makre de 
l'Otdre de S. 
Jacques. 



lesdirpofitions exprcHes da teftamenc 

de Jean lî , qui lavoic réfervé â Dom 

Aiphonfe. Mais ce pofte imporcant 

donnoit beaucoup d'autorité parmi 1^ 

NobleCTe, Villena le brigua , & Hen-» 

ri voulant le regagner , lui laiffa pren*-' 

dre encore cet avantage fur lui. 

Les peuples excédés par tous lesbri- 

îtabnffc-gï^^"^^ qui fe difoicnt mécontents oit 

ment de Kojaliftes,renterentdefeprocurerdes 

iTiciman -f^ç^jufjqyQ le gouvernement n« pou- 

voit pas leur donner. Les Bourgeois 

des grandes villes établirent entr'eux 

une Hermandad ou Confrérie , donc 

l'objet écoit de s'aflembler en armes 

pour courre fus aux voleurs & à tous 

ceux qui exerçoient des violences,. 

foit dans les villes , foit dans lescam- 

fïagnes. Cette inftitution fut bien uci- 
e dans la fuite : nous verrons quet 
parti Ferdinand & Ifabelle surent en 
tirer. 

*. Au milieu des défordres de la 

\ ^ guerre , on parloit toujours de paix j 

■mais la Cueva devenu Duc d'Alba- 

/j, i ^ " querque , le Duc de Médina - Céli , 

- ? les Comtes d'Albe &: de Haro ,* qui 

J^> '^ fervoient le Roi de Caftille tnalgnp' 

Iniy perfuadés qa it ne pouvoir y avoir 

de 
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de traité avec des Faâiieux Se des trai- ■ 
ères , voulurent ëerafer le parti de la 14^7» 
Ligue avec les forces de rHermen- 
dad, & les vaflàux qui combattoient 
fous leurs ordres. Ils marchèrent à 
Olmédo , ville où Ton gardoit Dom 
Alphonfe, qui avoit repris le titre de 
Roi. Les mccontens s'attencfoienc à 
ce mouvement , ils ne refuferent pat 
la bataille : leur armée fe trouva ran- 
gée aux portes d'Olmédo , en même 
tems que l'armée Royale. Dom Al- 
phonfe couvert des brnemens Royaux 
marchoit à la tête d'un parti qui le 
fervoit bien moins que l'ambitieux 
Villena , & le fougueux Archevêque . ï 
de Tolède. Celui-ci plus_,gu^^er 1 1 
que Prélat , s'étoit chargé detSutfes ' 
les^âtîpbfîtions de la bataille. Deux 
Etendards Royaux étoient oppofés 
l'un à l'autre : mais Henri n'étoit 
pas ftus le fien ; les Royaliftes Ta- 
voient détourné de fe trouver à cette 
bataille , foit que quelques-uns d'en- 
tr'euxqui ménageoient les Ligueurs , 
vouluflent le rendre encore plus mé- 
'prifable , foit que fes amis ne cruflTertt 
pas convenable qu'un Roi s'expofk 
contre fes fujets. Le Duc dAlbuquer- 
TomeL D 
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■ qaêcommândoitfon armée, celle d» 
14^7* Confédérés qui paroiflbit obéir à 
Dom Alphonfe , écoir fous les or-^ 
dres de TArchevêque. Il parut a cette 
bataille, armé dé pied en cap , & pot-*- 
tant fur fes armes une école rouge 
ornée de croix blanches. Les Hifto* 
riens parlent de l.a bataille d'Olmédo, 
comme d'une journée très mémorable 
& très fanglante , l'événement fuc 
indécis. La nuit fépara les combat-r 
taiîts , chacune des deux armées quit-» 
ta le champ de bataille fans être pour* 
fui vie y celle du Roi perdit deux cents 
cinquante hommes^ , telle des Con- 
fédérés deux cents , & plus de cent 
prifonniers : voilà ce qu'on appelloic 
alors avoir répandu beaucoup d& 
fang. Les armures pefantes qui ren- 
voient les combatants moins agiles , 
les défendoient de prefque toutes les 
bleflfures grieves ; on était f^iivent 
hors de combat , niais on recevoir 
.peu de coups mortels j l'ufagedu ca^ 
non étoit encore bien rare : on voit 
,avec étonnement dans nos hiftoires , 
que les hommes Ci i^duftrieux pour fe 
détruire , aient négligé fi longtems ce 
• rnoyen inf4illiblQ, Les révoltés fç cç- 
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nrerent à Olmédo , les Royaliftes à > 
Médina del Campo. Les deux partis 14^7* 
remercièrent Dieu de la vidoire , ic, troupe» 
firent des réjouiflances , & arborèrent ^c retirent a- 
les étendards pris-fvir Tarmée enne-g^î^dc^paii 

Xnie. ^ d'autre. 

Cependant TlnfantiB I/abelle étôit LaRcincde 
à Ségovieavec la Reine Donajcan- ^^^î^ ^fj^^ 



ne , qui, éloignée depuis près de deux fih 5 i^ Pri»^ 
ans du Roi fon époux , ^ mw^j^ ""s'cnfépar»' 



& même du J^^^ ^^*^^^^* 
Duc d'Albuquerque , n'en accoucha . 
pas moins d'un fils au grand fcandale I j 
du monde entier , & à la fatisfad:ion j ] 
du parti de Dom Alphonfe , qui pu- 
blia de plus que ce Prince étoit le vé- 
ritable héritier duirône par la natu- 






re , & Rui de Caftille par ncceffité* 
L'Infante Ifabellecrut devoir quitter 
cette honteufe Cour y elle ne pouvoir 
pas vivre avec la Reine fa mère > dont 
.refprij_£toit tout à fa it alién a , Se 



qu on cachou a tousTês yeux. Elle alla 
de ion plein gté joindre à Olmédo 
fon frère Dom Alphonfe , dont elle 
ne fe fépara plus. 

Aucun de« deux partis n'avoir d'af- 
feftion pour fon Chef j les ferviteuts 
du Roi lequittoient auflîtôt que leur 
intérêt ou leur caprice pouvoient le F^l 

Dii 
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moAcreat 
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^ leurinfpirer ; les liens qui artachoîenç 

14^8. àDom Alphonfe , n'ccoienc ni plus 

nne é«ralç in- ^^^^^^* > "^ P^^* foVtS. Dos hommeS 

dirfércM ce jnconftants fiottoient fans cefle entre 
nSti^"'* les deux Rois ^ en peu de jours Hen- 
ri perdit Ségovie par la trahifon de 
lEvèque Dom Arias, & un autre 
Prélat , Evêque de Badajox , & beau- 
frere du Gouverneur de Tolède , qui 
tenoit pour Dom Aîphonfe , sut dé* 
terminer la garnifon & les bourgeois 
de cette Place , à quitter le parti de 
Dom Alphonfe pour celui de Henri» 
Les Confédérés confternés de la perte 
de Tolède , perfuaderent à Dom AU 
phonfe qu'il fallait à tout prix recou- 
vrer cette importante PUce. Le Prin- 
marfhrnf"^^ çe partit avec l'Infante Ifabelle , don- 
vers Toicdcnant rendez-vous à fes troupes près 
d?Vmçurc!^'Avila : mais il tomba * malade à 
deux lieues de? cette ville , dans un 
I \ j bôuTg^omméCardegnofa j fes maux 

•firent des'progrès rapides, il mourut 
d'une pleuréjîele cinq Juillet , n'ayant 
pas encore atteint l'âge de feize ans» 
c deTaîTd^ On condulfit auffitôt l'Infante Ifa- 
aftembie les belle à Avila. Ce coup accabla les 
4*i>4iwi, mécontens : quelques-uns allèrent fe 
jetter aux pieds tle H^nri , mais Tiii-f 
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flexible Arciievêque àt Tolède ne ■ ■'■ 

pouvoit pas fè réfoudre à plier fou^ 14^8. 
ce Maître qu'il avoic tint outragé. U • 
affembla chez lui les- mcconcens,,& 
plein de cet efprit factieux qui Ta»» 
voit touîours animé > il leur die que la 
more de Dom Alphonfene changeoic 
pas la face des affaires , qiïe Jeanne 
n*en croît pas moins le fruit àjxti 
adultère , & Henri un Roi indigne 
du Sceptre qu'on avoit arraché de Çq^ 
mains ; que la Nature & laioi leur 
défignoient une Reine qui s'étoit dé- 
jà montrée dignt de l'être , & que les 
vertus d*Ifabelle dévoient leur faire 
cfpcrer un tems plus heureux. 

Toute Taflemblée décida au'il fal-j^ ^cJ^^ 
loit proclamer l'J^nfehte j on le rendit tn^l^u^ 
âAvila. L'Archevêque à la tête <ies|^'f^^j5i.*^**<. 
confédérés harangua la Princefle , la * * ^. ' 
conjurant de prendre à Tinftant mcm« ^ . '>-t > 
le titre de Reine. »» La mqttde D. m \v )f- '^ 
i»Alphonfe, mon frère', répondit la / '^ 
j^Prmceffe , nous apprend que Dieu 
f»réprouve la révolte* Le Sceptre que 
>*vousm'of&e2 appartient àHenri; nt 
#> voyez en moi que fa fœur & fa Icgi- 
»#time héritière. J'accepte ce trtre,t>oa 
M4|ae /'âipire i régner ^ mai^ parceque 

Diij 
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I. y «je ne foufFrirai jamais que lé trône 

i468« »>de Càftille foit ufurpé par la fille de 
^radultere.îAUez trouver-le Roi,por- 
i*tez lui mon hommage & les vôtres j 
Mobtenez votre pardon , & la juftice 
>»qu'il doit à fon peuple , ifonfang &c 
f*à fa Couronne «. Ce difcours pénétra 
d'admiration tous ceux qui l'enten- 
dirent 'y les plus animés fongerent à 
rentrer dans le devoir , & eipcrerent 
une paix folide d'une Princefle iî cou>- 
NI rageufe & fi modérée. Déjà plufieurs 

Villes avoient-proclamé Ifabelle fans 
attendre fes ordres. • 
Henri redc- ViHcua s'abouchaavec l'Archevê- 
fiblc dcclFni- 1"6 ds Tolède. Henri fe crut trop 
le; il rccon- heureux qu'on voulût bien lui rendre 
pour fon h^ 1^ Coutonne , ôc il confentit à décla- 
i«i«c. rer une féconde fois que celle qu'il 
avoir dit fa fille ne lui appartenoit 
pas , & ne pouvoit pas lui appartenir. 
11 envoya TArchevèque ae Séville 
traiter avec celui de Tolède : car ce 
. fut encore le Roi qui fit lés premiers 

pas. On convint, i®. que-Vlnfante 
Ifabelle feroit proclamée héritière du 
* trône , & Princeffe des Afturies j i*^. 
que le Roi feroit divorce avec la Rei- 
ne, &^la renyèrroit en Portugal ^ 
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atiffibienquejeanne, fa fille; 3®.qa*on fm 

publieroit une Amniftie générale , & 14^3. 
qu'on rccabliroit tous les mécontens 
dans leurs biens ; 4^, qu'on reconnoî- 
troit à ce prix Dom Henri , Roi de 
Caftille. 

L'Archevêque deScviîIe exigea de autres cmh 
plus que la Princeflè des Afturies ne Citions d* 
îe marieroit jamais fans le confenc«- """^ 
ment du Roi , fon frère. Cette der- 
nière claufe plaifoit a tous les partis » 
parcequ'elle croit une'-occafion de 
troubles. André, Cabrera, Majordo- . 
me du Roi , contribua beaucoup à lui 
faire accepter ces conditions , quel- 
que dures qu'ellessjui paruflenr. Le 
Marquis de Villena , que nous nom- 
merons à l'avenir leGrand-Maître de 
S. Jacques , dcfiroit la paix , & l'Ar- 
chevêque de Tolède vouloit s'atta- 
cher à la Princeflè des Afturies. 

Quelques Seigneurs du parti du Qudqnct 
Roi , tels qu'Urtadô de Mendofe , ^^^^^^'^^^l ^« 
Marquis de Santillane , i'Evêque de pour la iîiic 
Cicuença ,. ion frère , s'indignèrent ^« ^ ^*^ 
que le Roi fe fût couvert dé cette in- 
fomie , & prétendirent cJéfsndre fon 
fépoufe & la fille qu'il abandonnoir. 
La Reine venoit de mettre au monde^ 

Dxv 
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un Rouveau fruit de fon incontinence, 
elle, accoucha d*un fils au Château 
^ d'Aléajos : c étoit le trôifieme , en 
acœu^he^' comptant la Princeffe Jeanne ; mais 
mcnc de la llHiftoïte ne parle plus des deux der- 
^'^^' niers. Malgré lopprobre dont elU 
40 étoit couverte, le Marquis de Sanril- 

lane voulut foutenir fa querelle, il 
alla l'enlever du Château d'Aléajos , 
& la conduif^t à Urtado', où la Reine 
& fa fille firent Aineyroreftatioii con- . 
tre le traité qui nuifoit au droit de 
Jeanne. ^. 

décUwifibeU Tous ces efforts hâtèrent la récon- 
lehérhieredc ciliation ^u frère & de la foeur. On 
Smé f pron^it à la PrincelTe des Afturies^de 
Guitandoicn- lui donner en propriété lesVillesd'A* 
î!^Tifpiia!revallo , d'Avila , de Médina del 
(cae fa fœur. Câmpo , d*01medo avec leurs terri- 
toires & leurs dépendances. Quoi- 
que toutes ces Villes fufltjnt éloignées 
les unes des autres , fans doute on 
prétendit*, en divifant fes forces , la 
rendre moins puiffante. Enfin Tentre- 
vue ait indiquée à moitié chemin de 
Madrid à Avila , dans un lieu ncinmé 
Guifando. L'efcorte de Henri & celle 
de la Princeffe étoiertt chacune de 
ilpuze cens Cavaliers. Dt. plus loin 
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^alfabetle apperçut Henri ^ elle def- 
cenditde famulle.& alla lui baifer 
les mains. Le Roi Tembraffa tendre- 
ment , & TEveque de Léon qui s'c^- 
toit rendu à cette entrevue , releva les 
peuples , au nom du Souverain Pon- 
tife^ du ferment qu'ils avoient prêté à 
Jeanne. Alors la Princefle fléchiflant 
les deux genoux , reconnût fon frère 
pour le légitime Souverain des deux 
Caftilles & de Léon ; & Henri à fon 
tour la déclara Princeflè des Afluries 
& feule héritière de fes Royaumes, 
Les deux- Cours réunies fe rendirent 
i Cafarnvias , & le Roi expédia des 
lettres pour toutes les Villes de fe« 
Royaumes » qui contenoient ce qui 
venoit de fe pafler. Elles enjoi- 
gnoient aux Gouverneurs & aux Ma- 
giftrats d'exécuter les ocdres que le 
Grand^Maitre de S, Jacques leur ad- 
drefferoit de la part de Henri. 

L'adroit Mînîftre fongeoit à marier GMad-Matee 
Ifabelle félon les intérêts de fon Maî- dcs.jac^uet, 
we oPles fiens.On avoit fait répéter à pfemtcf'M*. 
la Princeflè qu'elle n'écouteroit aucu- »»ftic. , 
ne$ propofitionsde mariage que de la 
bouche du Roi , fon frère. Elle jura 
^ nouveau 4'ctre fidellc au Kait« d# 
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I Guifando , ne prévoyant pas qu^ 

1 46 8. Henri feroit le premier à y manquer. 
Tous les Cependant tous les Monarques de la 
rEuirc'^btl! Chrctiencé défiroient lalliance de la j 
gu^ntraiiian- plus riche héritière qui fût dans tout | 
«^'if^^"j»le monde. Le Roi d'Arraeon , fur- \ 
& Tes con'Cout,louhaitoitardemment de reunir | 
*o!fr^Jidi^ toutes les Efpagnes dans la main de 
nand , Prince Ferdinand fon fils. Pour rendre cette 
de Giroûnc , alliance plus dieae de la Princefle des 
jVQ«4ie Sicile. Afturies, li décorarerdinand du titre 

de Roi de Sicile , & chargea l'Amiral i 
de Caftille , fon beau-pere , de gagner / 
l'Archevêque de Tolède , Dom Ça- f 
brera. Majordome du Roi , & Dom 
Cardenas , premier Ecuyer de la Prin- 
cefle : c'étoit de tous les Serviteurs 
d'Ifabelle ceux qui lui avoient infpirc 
le plus de confiance. Us comprirent 
aifément toj^t l'avantage de cette al- î 
liance , & ne négligerjent rien pour la ' 
faire réuflîr. Mai^ ces projets ne s'ac- 
cordoi^m pas avec ceux du Grand- 
Maître de S. Jacques. On fe rapnelle 
que prefque tous les biens que lalÉtan- 
che d'Arragon avoit perdus en Caf- 
tille , étoient tombés dans la Maifoa 
de Pacfaeco ou dans celle de Men^ 
âofb« Ni le Marquis de Santillaae ^ 
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Chef de celle-ci , ni le Grand-Maî- ,1 

tre de S, Jacques, Chef de la pre- 146 8. 
miere , n'étoient difpofés à les rendre. 
Quoique Sanrillane fe fut fait le 
défenfeur de la Reine Jeanne & de fa nîll'rTa Jri^. 
fille, l'intérêt réunie bientôt deux am- ceflê au roî 
bitieux qui avoient befoin l'un de & uâuVdl 
l'autre. Il étoit des circonftances où la Reine au 
malgré la hauteur du Grand-Maître , fiu.°" 
les premières démarches ne lui cou- 
toient rien. Lui-même alla à Urtado 
trouver la Reine Se Sanrillane j il 
ieiir^ ^ropofa de marier' ifabelle au 
vieil Alphonfe , Roi de Portugal qui 
lacîeroandoit avec empreflement , & 
Jeanne au Prince Héréditaire de ce 
Royaume : c'étoit éluder le^aitéf ans 
l eromp re. >> Lé Koi de Portugal mour^ 
^raHentôt , leur dit-t il : fon fils , hé- 
^ritier du trône, fera valoir enCaftille 
«les droits de {on cpo«fe».Cet arran- 

5reinenc devoir plaire à la Reine & â 
on parti. On convint qu'elle feroic 
fignifier au Roi les proteftations de 
fa fille contre la proclamation d'Ifa- 
belle ,^ que le Roi de Portugal en- 
verroiwin Caftille TArchevcque de 
LiA>onne pour faire en mème^tetns 
le$4ettx4eiQande$. 
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,»■ La proteftatîoft.de la Reine > pour 

1 4(S8. & au. nom de Jeanne , fe .fit à (Jafa-f 
La Reine Tuvias à la perfonne même du Roi , 

F*J5f,^^ P°"^ avec des formalités Se une patience 

la failc contre i \ ^^ • , ^ 

le cratté de de la part de la Cour qui etonoerenc 
^^"^^^- toute la Caftille & allarmerent beau- 
coup Ifabellô, Par le confeil de TAr- 
chevcque de Tolède , cette Princeffe 
reclama Texécucion du traite de Gui- 
fando , c'eft à-dire , la remife des Pla- 
ces qu'on écoit convenu de lui aban- 
donner, Villena lui fit répondre qu'il 
falloit qu'elle fe préparât à époufer 
le Roi de Portugal. Cette nouvelle 
fut un cogp^^d^foudre pour la Prin- 
cefle des Aftunes , & pour fon Con- 
feil. Ils prévirent tout ce qu'une pa- 
reille alliance, jointe à celle de Tln-r 
' fint de Portugal & de Jeanne , pou^ 
voit avoir de defavantageux. La Prin- 
cède des Afturies avoir refufé oa 
trône qui ne lui appartenoit. pas ^ 
mais fes droits fucceffifs ne lui en 
ifabciic fc étoient pas moi;is chers. Elle écrivit 
t^w^deiv-de Séville au Roi, fon frère, qu'eti 
vcut^ui^fai^e f^ foumettant à n'époufer flgrfo^ne 
^ntraacr. que de fon aveu , elle n'avoiiPas pré^ 
fendu qu'iJ pûo la marier malgré elle ; 
que l'âge de lepoux qu'on vouloit loi 
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donnée ne convenoic point au fien , ^ 

& moins encore à fes intérêts. Elle .i4^8f 
lui faifoit entrevoir qu'elle avoir dé- 
mêlé la polkique de Villena , & fe 
plaignoit à fon frère. que de mauvais 
confeils alcéraflènc toujours la juftice 
de fon cœur 8c fa bonté naturelle : 
elle finifToit en infiilant fur la^remife 
des Places que le traité de Guifanda 
lui accordoit. 

Des plaintes fî juftes confternerenc 
Henri fans le toucher. Le Grand- 
Maître de S. Jacques lui propofa de 
contraindre fa fœur: mais al étoic - 
trop foible pour commettre une in- 
jaftice qui exigeât de la réfolution j 
il s'emporta contre l'Archevêque de 
Tolède qu'il accufoit avec quelque 
raifon , de foulever contre lui la Prin- 
ceiïè des Âfturies , & menaça de le 
faire arrêter. Villena dont la politi- 
que étoit toujours de mcnaeer le Négodatîom 
parri contraire , fit dire au Prélat de àc toute» let 
prendre garde à lui.Cependant l^Am- v^^^^J^ 
oaflàdenr d'Arragon & celui de Por- ®K*^°*' .^ 
tugal étoient tous deux à la Cour. ^^^ "* 
l'Archevêque de Lifhbnne recevoit 
tous les jours des adurances du Roi 
Henri ^ Se furtout de Villena » en qui 
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. il avoir plus de confiance. Mais Pe- 
ralta , Connétable de Navarre & Am- 
bafladéurd'Arragon^avoit de fréquen- 
tes conférences avec TArchevêque de 
Tolède & Dom Cardenas , à qui il 
démontroic le prodigieux avantage 
de réunir toutes les Elpîigries fous un 
même Sceptre , &c d en Faire un des 
plus puiflans Etats du monde entier, 
îl parloir du fils de fon Maître com- 
me d*un héros naiflant , déjà éprouvé 
dans la guerre Se dans la politique. 
11 leur répétoit qu'il falloit un Prince 
tel queJerdinand ^ pour loppofer à 
l'eforit de révolte de tous les Grands 
de Caftille, à Tinfolence du Miniftre , 
& d la foiblefle du Maître. 
.. -Gcy^ëmrtivaux, n'étoient pas les 
feuls qui pcétendiffent à la mam dl- 
febelle. Le Duc de Guyenne , frère 
de Louis XL vouloit régner fur les 
deux Caftilles. Ce Prince jeune Se 
bienfait , d'une valeur déjà connue , 
poilvoit hériter un jour de la Cou- 
ronne de Louis XI. qui n'avoit point 
encore d*enfans mâles. Le Roi de 
France intérefl? à s'oppofcr aux -pro- 
grès de ,1a Maifoti d'Arragon , afin de 
çoo&rver le RouilUlon Se la Cer<ia« 
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gile j fit demahder Tlnfantè Ifabelle - ' '^ 
jpour le Duc fon frère , par le Cardi- 14^8* 
iial d*Alby. Ge Prélat ne ménagea 
rien pour faire réuflîr une négociation 
fi utile à la France j il n'eut aucune 
peine à gagner le Roi de Caftille. 
Villenaqui lefaifoirpenfer, ne craî- 
gnoit abfolument que riilfant d'Ar- 
rag6n:mais le Cardinal François ne 
fut pas fi bien accueilli de la Princelle 
des Afturies. Elle répondit toujours à 
fes inftances, qu'étant héritière dès . 
Etats de Caftille , ce n^étoit que de 
leur main & pour leurs intérêts qu'elle 
devoit prendre un époux , & qu'avint 
de les avoir confultés > elle n auroic 
jamais rien de positif à lui dire. Elle 
en répondit autant aux Ambafladeuf s 
d'Angleterre qui vinrent la deman- 
der pour le frère d'Edouardleur Roi. 
Mais elle penchort rèèlïèmènrpour LâPrmccfTtf 
Ferdinand, nouveau Roi de Sicile, f ^j'î^ ^^^? 
La réputation de ce Prince , luperieu- poufer Ferdi- 
re à fon âge , un Trône acquis , un au- ^°^* 
treplus important & voifin de la Caf- * 
tille 3 qui lui étoit affùré , des forces 
prêtes à la foutenir contre les mal-in- 
tentionnés j voilà les charmes qui fi- 
xèrent une Princelle de dix-huit anis* 
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___ L' Archevêque de Llfbonne , le Caf- 

1 46 S . dinal d'Àlby , les Ambairadeurs d'An- 
gleterre eurent beau lui vanter les 
avantages d'une alliance avec leur 
Maître , celui qui pouvoir le mieux 
la défendre , lui parut le plus digne 
d'elle. Ses amis ne fongerent plus 
qu'à hâter ce mariage j que Henri 
croyoit avoir intérêt de traverfer. Les 
Rois de Sicile & d'Arragon le defi- 
roient plus qu'lfabelle j mais certô 
alliance (i avantageufe fouiFroit des 
diflScuUés en Arragon. 
Henri man- Jean , déjà épuîie par les guerres de 
2^j^J^"*^^°"Catalogne^, avoir répandu beaucoup 
iraùrdc Gui- d'or en Caftille , pour acheter des 
^*^* créatures à fon fils. Il falloir remplir 
les conditions du traité projette entr^ 
\ lui & les ferviteurs d'Ilabelle. Ceti;e 
Princefle , comme nous l'avons dit^ 
ne donnoit la préférence qu'à des fiSr- 
I ces puiuantes j il falloit de nouveaux 
I fecours pour les raffembler. Tous les 
/ Arragonois ne penfoient pas comme 
f leur Roi fur cette alliance j ils crai- 

f noient que la réunion de toutes les 
fpagnes , ne rendît l'Arragon Pro- 
vince du Royaume de Caftille ^ ils ne 
vouloienr pas perdre le droit de voir 




leur Roi , ni peut-être celui de Tin- 
quiéter : il falloit prendre un parti. 14CÎS. 
Henri venoit de donner Arrevallo à 
titre de Duché au Comte de Placent 
cia , quoique cette Place fût*du nom- 
bre.de celles que le traité de Guifan- 
do accordoit à la PrinceflTe des Aftu- 
ries. Mécontente de fon fé|our à Sé- 
ville , elle voulut aller à Arrevallo , 
fous prétexte d'y rendre des honneuri 
à la mémoire de Dom Alphonfe , 
fon frère , mais en effet pour s'y met- 
tre fea fureté. On lui refufa Tenrrée u Vrinccfîi 
de la ville , elle fiit contrainte de fe tl^^^^i^^^Vf 
rendre â Madrigal , près de la Reine gai s on cent« 
Dpuairiere la merè, quin'infpiroit^*^^^^'*^'^^"* 
que beaucoup de pitié. Ifabelle ne 
fut pas Jongtems fans s appercevoir 
qu'elle ritquoit beaucoup a Madri* 

I f gai. Les bourgeois^ avoient otdfe de h 

\\ la garder à vue , tandis que T Arche- " 
vèque de Séviile affembloit une trou- 
pe de Cavalerie pour venir s^emparer ^ Y 
de fa perfonne. Informée de ce dan- p^ ^^ *Y 

Çir i elle manda TArchevèque de iV^^\r ^^^ 
ofede , qui partit dans l'inftant me- j^^r ^ fr. 
me de Salamanque à la tête de trois ^ cjt » 
cents lances ; il apprit à Capefa del 0^ ^ 
Pefo 9 que Dom Alphonie^ filf de 
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. TAmiral de Caftille , venoit auflî avec 
1468. deux cents lances pour dégager la 
Princeffe des Afturies j l'Evêque de 
Coria amenoit cent Jances par un au- 
^re chemin. Tous ces fecours réunis 
4^11armerent les bourgeois dé Madriy 
gai & TArchevêque de Sevillej celui- 
ci n ofa pas commettre un foible corps 
de troupes rama (Té en hâte contre les 
Confédérés qui accouroient de tou- 
tes parts , & ceux-là oiivrirent leurs 
portes ,- malgré leur fidélité au Roi 
Henri. La'Princeffe fe prelTa de for- 
tir <le Madrigal , pour le recirer avec 
une bonne efcorte dans le Châtçau 
de Valladolid- j il étoit tems i 
fer fon mariage , il lui falloit 
cours. 

' L'Archevêque de Tolède envoya 

"^ 9' Dom Alphonfe de Palence en Arra- 
W^w^^n^g^*^» moins vers le Roi , que vers 
voyécnArra-ces redoutables Etats , qu'il étoit fi 
f°rm^^a^•lt i«^porf^,"'tde gagner. Ils n etoient^pas 
liancc d'ifa- aflemblés : mais leurs principaux 
ji^^j^icilê* membres , ceux qui a voient la con- 
fiance de la multitude , & qui déler- 
minoient les fufFrages, entouroienç 
le Roi Dom Juan. Ôétoit principale- 
lïie»t TArche^cque de Tarragonne^ 
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le Comte de Pallars , le Comte de ■ 
Prade , le Châtelain d'Ampo(fa, le M^9' 
Chancelier Jean Pages.P^lence sut les 
éclairer fur leurs vrais intérêts ; il 
leur démontra que la Caftille & TAr- 
ragon s'étoient affoiblies par des guer- 
res continuelles , que leur proximi- 
té , leur pofition , leur commerce e»- 
geoient qu'ils fufTent unis , & qu'il 
n'y avoit de paix folide entre deux 
pays voifins , qu'autant qu'ils obéif- 
foient au même Maître. » Le tems 
j^prefTe , ajouta-t-il , décidez fi nous 
«ferons touîours des Provinces divi- 
«fées & malheureufès les unes par les 
«autres ^ ou fi nous formerons enfem- 
wble un puiflant Etat. Les mécharis 
*»qui environnent notreMaître, lui of- 
«frent'tous les moyens d'éternifer nos 
«querelles , & il ne manquera pus de 
«les faifîr. Nous n'avons d'efpoir- que 
>»dan9 la fagefie Se dans la fermeté d'u- 
MnePrinceUe de dix-huit ans ^ donnez* 
«nous des troupes & de l'argent , no- 
«tre Royaumç efl: â elle & à vous » 
«nous n'aurons plus qu'un intérêt , 
«nous ferons tous un même peuple* 
«Lesinfidelesqui deshonorent le nom 
i^Chrétien , en occupant malgré nous - 



m »h plus belle de nos contrées ^ là ce-* 

%^6^n •*deront bientôt à nos efforts. Ces for- 
»;ces que nous avons toujours fi mal- 
wlieureufemenc tpurtiécs contre nous- 
-mêmes, nous rendront la première 
«hation de l'univers »r. 
itt Atra. Les Arragonnois furent pénétrés 
gonnois four- d« ces taifous convaincâutes. Corn- 
gînc? articiM ^^ ^^^ Etats n'étoient point aflem- 
du contrat de blés , 40OC0 piftoles ftipulées poUiT 
'^^^^ les pierreries de la Princeffe , & qui 
furent employées à Un ufage plus uti- 
le , & icoooô florins d'or , furent 
tout l'argent que les villes purent 
fournir â la perfuaiion de leurs chefs. 
Ce fecours etoit important dans la 
cîrconftance : on convint de plus , 
1 ^. que la Princefle auroit Borja, Ma- 
jellon, Elcheen Crevillian , Syracu- 
fe & Carane en Sicilepour fon douai- 
re : 1^^% Que le Prince Ferdinand feroit 
venir d'Arragon icoo lances qui fer- 
viroienc la Caftille autant de tems & 
autant de fois qu'on en auroit befoin t 
3*. qu'il marqueroit tput le refpeft 
poflîSleau Roi Henri , fon beau-frere, 
& qu'il le laifleroit régner en pleine 
tranquillité' , fe conformant en tour 
au traité de Guifando : 4^, quelorf* 
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qu'il feroic monté fur le trône , il y 

mainciendroit les droits de la Ca£- 1 4^9* 
tille , & des diftérents Etats de la 
Reine Jbn époufe dan$ leur entier : 
5*^. que la Princefle pourroit Teule 
aliéner les Villes , Places , ou Forte- ^ 

reffes , & que lorfqu'elle en conquer- 
roit avec les forces de la Caftille, 
ce feroit pour elle & pour fa Couron- 
ne: (>^. que tous les aâes de Souve- 
raineté , teroient lignés du Roi & de 
la Reine fon époufe , fans qu'on pût 
dans aucun cas fe palTer de la figna- 
turede celle-ci : 7"^. que toutes les 
dignités Eccléfiaftiques & Séculières 
feroient à la nomination de la Reine 
feulement : 8^. qu'il feroit accordé 
une amniftie générale pour tout le 
pafféàtous les lujets des deux Royau- 
mes , Se que le Roi ne recouvreroit 
point les terres qui avoient apparte- 
nu à fa Maifon : 9*. enfin que cnacun 
gouverneroit fes Etats , demandant 
du feconrs â fon époux ou à fon épou-r 
fe , & que la Souveraineté demeure- 
roit toujours à .celui à qui la nature 
Tavoit donnée* 

Ces conditions diétées par la Pria- |g^^*^„^ ^ 
ce0e xlesAftaries > annonçoient que ^"^t}ttf<itt'i 
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celle qui n'avoir pas voulu du biea 
d'aurrui , fauroit garder le bien qu'elle 
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l'arrivée du croyoît erre à elle. Jufqu'à Tarrivée 
Roi de Sicile 4e (on époux , elle eur à fe &aranrir 

en Caftillc :j - , ^ ', ,. j^ 

elle écrit au des pieges qu on lui rendoir pour 
Roi, fon fre- s'emparer de fa perfonne , une garde 
■vigilantel'çnvironnoir fans ceffe, elle 
. pe forroir qjue raren?enr de la Cira- 
delle ; enfin elle vi voir comme une 
prifonniere au milieu d'un peuple > 
donr elle éroir déjà l'admirarion. Elle 
ccrivir au Roi fon frère avec beau- 
coup de refpeû &de fermeré , fe plai- 
gnanr qu'il eur manqué au rrairç de 
Guifando , & qu'il l'eùr mife dans la 
néceflîréd'y manquer elle-même- Elle 
apprenoir de routes parts , difoit elle, 
.que loin dç renvoyer en Porrugal \gt 
. Reine Jeanne & fa fille , il aurorifpit 
les injuftes preteniions.de celle-ci. 
Ifabelle réclamoit la parole xle Henri 
de lui donner des Places , dont il avoit 
ofé lui faire fermer les portes çontrç 
la foi des rraitçs , & contre pe qu'il 
devoit à fa légitime héritière.» Je ferai 
^malgré vous, lui ççrivoit-elle, votre 
,>plus fidèle fujerre ; c]^ft moi qui ai 
ijrefufé la couronne qiié vous porrez^ 
»*ce fera moi encore qui faurai la fixée 



Fer Di N. & Isabelle. ^f 

«•dans votre Maifon.Vousavez voulu m 

«me marier pour^me la faire perdre , 1463^ 
»je me marie pour donner à vous , i 
«vos fujets , la paix que vous fuyez, 
jjépoufe un Prince de votre Sangj, 
«j'éteins tou|:es ces guerres fi funefte$ 
«entre TArragon ôc la Caftille, & je 
«maintiens mes droits qui font ceux de 
«votre Maifon. Je vous demande un 
»>confentement que vous ne pouvea 
wrefufer â la pureté de mes intentions, 
.«à la fagefle de mon choix , a rintérêt 
> de votre Couronne. Si vous êtes in- 
«exorable , je ferai mon devoir envers 
«vous & envers votre peuple ". 

Ifabelle annonça Ton mariage à tou- jn^ ^nnoo* 
tes les villes de Caftille y l'arrivée ce fon mariai 
prochaine de Ferdinand lui donnoit vi^e?d^cafî 
de l'aflTurance. Le Roi , fon frère , ne "ik : Fcid^ 
lui fit aucune réponfe ; le GrandMaîr- vaud"H 
ITQ de Saint Jacques frémiffoit de 
crainte & de colère , il fit quelques 
efforts pour regagner l'Archevêque de 
, Tolède ; mais celui-ci qui fe félici- 
toit d'avoir mieux choifiqueVillena, 
ne voulut plus changer de Maître. 
Cependant Ferdinand que nous non>- 
nierons à l'avenir le RoL de Sicile , 
ayoit quitté Sarragpll^ : les chemin^ 
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jufqu'â Valladolid étoient femés de 
4409. p^j.fJ5 ^ ^^ç |j^ Ccmr avoir difpofés 

pour Tenlever^ Mais il ne voulut 
point paroître les armes à la main 
dans un Royaume , dont il alloit 
époufer rhéririere , & qu'il efpetoit 
^gouverner bientôt. 11 voyagea degui- 
fc , ne menant avec lui que trois Gen- 
tilshommes qui paflerent pour fes do* 
meftiques. Le 6 d'Odobre il arriva 
dans cet équipage à Verdejo , où le 
fidèle Dbm Cardenas le reçut avec la 
joie la plus vive ; enfin le 9 il arrivisi 
lieureufement à Duépa s , Château 
quiappartenoità Domt^edre Cari Ut), 
inttevuo^cs hrere de l'Archevêque de Tolède. Il 
w*cpoux. y reçut les hommages de tous les 
Seigneurs de foh parti, Ferdinand 
ne put fe défendre d'aller en fe- 
cret à Valladolid voir la Princeffe 
des Afturies. L'Archevêque de To* 
lede , Dom Cardenas & Dom Caril- 
lo 5 furent témoins de cette première 
\ -entrevue. Quoique la politique & la 

\ néceffité euflent feules formé ces 

nœuds entre deux coeurs qui ne pou- 
'■ ^voient pas s'être entendus , les deux 

\ illuftres époux parurent tïès contents 

l'un de l'auftfc, Le Roi de Sicile a voit 
^ \ \ un 
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an an & quelques mois moias que la 

Princelfe , c'eft-à-dire , pas tout à 1469/ 
fait diX'fept ans. 11 étpit aune taillo^ 
moyenne ^ njais bien pr-ife ; fon teint 
bafané montroit qu il avoit déjà 
éprojuviles fatigues de la guerre, des 
yeux pleins de feu , u;i vifage ferein , 
on port majeftueux & des manières 
afïaoles , piaifoient;iux Caftillans , & 
captivèrent leur Reine , jufqu'à U 
rendre quelquefois jaloufe de Con / 
cpoux« Cette PrinceflTe , fans erre du» ; 
^e rare beauté, annon^oit fur fon vi* ; 
iage toute la noblelTe de fon apie.. Se$ * 
traits qui n'éroient nullement régu- 
liers 5 formoient un enfemble agréa- 
ble ; fon afp«;<9t étoit impofapt , telle- 
ment que le Cardinal d'Alby,àla prç.» 
xniere vue , s'écria , que cette Prin* 
ceffe étoit aée pour dp grandes chofes» 
^ous, aurons des reproches graves i 
iFaire à fon r^gne , mais les fautes! 
d'IfabçU^ furent les fautes de foa 
fiecle. 

Leç deux époux futurs fe fcpare^ caébratîoi 
rent après une converfation de qtiel-» dMaôctf» 

Sues heures j Ferdinand retourna i^ 
>uenas. Le 18 il fc rendit i ValU'- 
4oli4 où lç$ nôçç$ furçAt célébréeH/ 



f, avec un grand concours & une pom-^ 

14CÎ9. P^ médiocre. Ils rcferverent^urs fi-r 
nances pour des objets plus utiles, & 
ne voulurent point aigrir le Roi d^ 
Caftiile , qu'ib favoient déjà irrité* 
contre eux. La joie des ^ deux é pgux , 
h fatisfaftiotr ndes peupt p7 ,V iorme - 



yen t le p1 "<î ff^*^^^ ,^PP^^?Ji ^ ^^^^^ 
^te ^ E^Ar3ieveqïïe cleTolede , qui fit 
ïa cérémonie , déclara publiquement 
qu'il ayoit upe difpenfe de Rome 4 
jcaufe de la parenté j mais elle ne fut 
pas produite. Tout le monde douta 
4e la fincérité de l'Archevêque ei^ / 
recMia&d cwe occ^fiori. Ce qu*il y a de certain, \i 
U ifabcUç &- c'èft que ce mariage qui preffoit alors, f 
^cnriiiisfont nit confarmç depuis par une autre j 
We' ^^^^ Bulle. Après cette cérémonie augufte, S 
gonoifcj en le premier fom de Ferdinand & dit 
«iMMUç. fabelle fut d^écrire au Roi Henri 
. % pour lui réitérer les affurances d'uQ 
1 refped inviolable Mais à tout éve-r 
I laement , ils firent entrer en (Jaftille 
I Jes mîlte lances Arragpnnoifes qui 
î dévoient fervir , tant à la garde dii 
! Jloi & de la Reine de Sicile , quaur 
^ opérations qu'exigeroient les circpnf- 
' làDceç. Ilss'linpoferent la loi de n'atîf 

' «^^9f ;>9??fîkR9ijj[çÇ^^ mîi 



idene foufl^ir aucune infulce. La Keu ^ 

ne envoya à Henri les articles de fou 14^9^ 
mariage. Le Roi ne répondit qu'à la 
féconde lettre , par laquelle la Rein e 
d e Sic ile lui demandoit avec beau- 
coup d'inftance une entrevue , qu*il 
feroit bientôt à'Ségovie, & qu'il exa- 
mineroit quelle répotife il devoir lui 
faire. Ifabelle s'attendoit à une guer- 
re fort animée , qu'on ne lui fit pas ^"*^*'"^ 
d*abord , non pas que Henri voulût ^ciu^ ^ 
Itii pardonner , mais le Grand Maî^ 
tre de Saint Jacques étoit accablé d'u- 
ne fièvre lente, pendant laquelle ni 
lui ni fon Maître ne purent agir. 
Cette inaction du gouvernement laiC- 
fa le champ libre à toutes les haioes 
particulières , à toutes les petites- 
guerres inteftines entre les PoflefTeurs 
des Fiefs , dont l'Hiftoire d'Efoagae 
fourmille, & dont les récits inhpides 
oe laiiTentpasd'xnfpirer beaucoup de 
pitié. On ne voit que furprifes de 
Châteaux , qu hofpitalités violées ^ 
que petits combats de village i viU 
lage , dans lefquels les iîmples Co-j 
ions,viâime$ de ranimoiîtédelear^ . 
•Seigneurs , ou périffoient, ou voy oient 
jparug^r leurs dépooUles fanglan^li 
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^%» ■ La rftpine , la trahifon , le«rapt , tott^ 
M^9* tes les efpeces de brigandage , effets 
nécefTaires d'un gouvernement foi-? 
ble&méprifé, forment un tableau 
auflî hideux que confus , dont 1 elôi- 
gnement doit nous épargner les dé- 
r^ils, ' 
^ Ce qu'il eft important de remar- 

^'^7^* quer , c'eft que, prefqu'auflkôt après 
|âk^*ind« 'e mariage dlfabelle , Henri voulue 
Ja main de la rendre à la fille de la R eine , les droits 
ne pour £bn 9^ ?1 avoit témoigne tant de toi? nç 
Fccrc le Duc lui pas appartenir. Lç Cardinal d'AU 
P^^^p^^T ^y revint en Caftille un^ féconde fois, 
brÎOTçr pour le Duc de Guyenne » 
ralliancé de cette Princeffe. Louis Xt 
n'avoir d'autre but que de fufciter de» 
eanequis & des affaires au Roi d'Âr-» 
fagon. La ncceffité de conquérir la 
Caftille devoir détourner fon atten^ 
tion iju Rouffillon & de la Cerda-* 
gne. D'ailleurs-, Louis XI croyoirqu© 
tous les bons Caftillans n'avoient ja- 
mais çeflc de regarder Jeanne comme 
la fille de leur Koi. Le Roi de Fran<* 
ce voulut faire courir à fon frère le 
hazar4 de recueillir ce magnifique hç^ 
ritage. Ferdinand & Ifabelle tente^.* 

^fxu f\\^fl9u^ fois u^ ^4çUi;é 4& U^ss. 



.^uis de Santillane , pour qu'il leur — *— — ^ 
remît Jeanne qui croit entre &s ^47^» 
înains j il leur fit répondre qu'ils n'a- 
voienc pas de quoi payer un tel fer- 
vice : eii effet ils étoient plus coura« 
geux que puilTants. Jeanne & fa fille 
furent conduites à Ségovie où leRcâ 
les actendoit. Malgré tant d'outrages 
iiîutuels ;, lenrrevue entre Jeanne & 
Henri , fut telle quelle aaroit dû 
erre, s'ils n'avoient point eu à fè 
plaindre l'un de l'autre ; ils ne fa*- 
voient ni aimer ni hay"* 

Le mariage du Duc de Guyenne & Cemârli^ 
aelafiUedelaReinefutbientôt arrêté. îtJîiL. p*^ 

t- - '^ iirk* it" procuration 

es noces prématurées de la Princefle dans \^% pUî- 

qui n'étoit âgée que de 9 ans , fiireni; ^^^ fu^%l 
célébrées avec beaucoup de pompe : de Jeanne y 
on choifit une vafte plaine près de Se- h?„-,7ercUg": 
govie , pour que le peuple en fut té- dmcdutrôn» 
m^n. Il avoit vu depuis quelques^n- ^^ ^^*^ *' 
nées bien des fcenes de cette efpece , 
inais toutes contradiftoires- Celle-ci 
commença par la lecture d^une Dé- 
claration dans laquelle Henti révo- 
quoit tout ce qu'il avoit accordé a Ifa- 
belle*dans les plaines deGùifando^ 
la déclarant réfradaire à fon ferment 
de fidélité , par conféquent indigne 
de porter la Couronne. L'écrit de* 
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fîgnoir Dona Jeanne en fa place » lô 
.1470.- Roi voulant qu'elle fût rétablie dans 
tous les droits de fa naiffance , non- 
obftant tout ce qui s'étoit paflc. Apres 
cette publication , le Cardinal d'Al- 
by au nom de Louis XI , fomma le 
Roi & la Reine de déclarer (î Dona 
Jeanne étoit iflliede leur fang , ils le 
jurèrent tous deux. Quelque foit l'o- 
pinion de la poftérité fur la naiflance 
de Dpna Jeanne ,* certainement le 
Roi Henri fit à cette occafion au moins 
deux parjures iblemnels. Le Cardinal 
d'Alby délia enfuite les peuples du 
ferment qu'ils avoient prêté à Ifabell^ 
au nom de ce même Pape Paul II , 
qui les aVoit déliés l'année précéden- 
te du ferment prêté à Jeanne, Tous 
les Seigneurs & les Magiftrats le re- 
prêterent encore à la nouvelle Prin- 
cede des Afturies , excepté les Meii« 
dofes , qui prétendirent que le pre-» 
mier fumfoit. Enfin le Comte de Bou- 
logne, fécond Ambaffadeur de Fran* 
ce , s'avança pour promettre mariage 
à la Princefle au nom du Duc de 
Guyenne , frère du Roi fon Maître. 
Le bruit de l'artillerie , le fon des 
Uiftrumens &c les acclamations réité- 
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tées > témoigtioient là joie infenfée de ^^ 
ce peuple avide de nouveautés , qui le 1 470* 
léduiioient à l'état le plus déplorable* 

La Reine de Sicile, indignée , écri- 
vit au Roi fou frère , pour fui de- i>ùmte$<fc 
iiiander compte d'un© atTiion fi in-5||j,if/^£^*JS 
jufte. Elle le conjUroii de lui indi- fon frac, 
quer un lieu d'entrevue , & de renier-* 
tre leurs intérêts mutuels entre les 
mains de cinq arbitres. Elle nommoit 
le Comte de Haro pour le premier 
des cinq , & laiflbit â fon Irere le 
choix des quatre autres , pourvu qu'ils 
f uffent Religieux des Ordres de Saint 
Dominique , de Saint François , de 
Saint Jérôme & des Chartreux. Oa 
peut juger de là quel prodigieux cré- 
dit les Moines avoient dans ce fiecle, 
fur- tout en Efpagne. La réponfe du 
Roi fut prompte , courte & fou- 
droyante. L'Archevêque de Tolède 
y reconnut l'efprit de Villena : il 
exhorta (es jeunes Maîtres à' oppofer 
au torrent , de la fermeté & de la pa- 
tience , à conferver les villes qui re- 
noient pour eux , fans y prétendre les 
droits de Souveraineté. 

Ce ferviteur intéreffé faifoit ache- J^^^^^^ 
terfes fervices ^ l'ambition feule luiae fe i^Uioi 
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fa I " , avoit fait choifir k première place i 

1 470. la Cour d'Ifabelle , il prétendoit con- 

t>uvcrtcment* duirc & domiiier fôsMaûres.MaisFer^ 

<iuRoidcsi..jj^jj^j ^{jg2 pénétrant pour connoî- 

cile; Je Roi 1 •* a 1, a 1 ^ J t- l J 

tJ'Arragonrc trc Dientot 1 Arclievcque de 1 olede , 

fonBiTdUp^ n'avoir pas encore acquis le degré de 

Mîfcr ce Pré- prudcHce qui fait diffioiuler. Un jour 

que rArchevcque le conrredifait 

dans leConfeil avec obftination;»/Ap* 

»>prenez, lui dit Ferdinand, que je ne 

«prétends pas être gouverné : ni vous, 

wni perfonne,ne devez le tenter j "je 

»*fais trop ce qu'il en a coûté à plufîeurç 

•»Rois de Caftille ». Ce propos déplacé 

dans la bouche d'un Prince fi peu af- 

^fernai*^ irrita 4e plus fier de tous les 

hommes , au point qu*il fortit du Con- 

feilen difant aflez h^mt i je pourrais 

bien donner un retour d'intrigue à 

Ifabeile , comme 'f ai fait à Dom Hen^ 

ru Dans ce tems-là même Je mariage 

de Jeanne avec le Duc de Guyenne^ 

venoit He fe décider Le Roi d'Arra- 

■gon inftrûit de ces deux revers, blâ- 

-ma l'imprudence de fon fils : il lui 

niandaqu'à quelque prix que ce fut, 

il devoir appaifer l'Archevêque de 

Tolède ; qu'on ne réuffiflbit jamais 

; gu'en fe prêtant aux circonftahc^s -, & 
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^u'il ne f^-lloit parler en Maître que 
lorfqu'on l'ctoic en effet. Ferdinand 
fentit la jufteffe de ces Confeils , mais 
il ne put jamais regagner ce fier Pré- 
lat qui ne refta dans fon parti qu au- 
tant de tems qu'il en fallut pour fe 
ménager un grand crédit dans le par- 
ti conf raire. Au milieu de toutes ces r ^ 
divifîons qui inquietoient Ifabelle^ \ \^ 
elle accoucha d'une Princefle à la- \ vl 
quelle elle fit porter fon nom. On 
remarqua que pendant les douleurs 
de l'enfantement, la Reine de Sicile 
retint fes cris , & fe fit voiler le vifage 
pour ne laiffer appercevoir aucune 
marque de foibleffe. Elle avoir be- 
foin en effet d'être refpç6tée. Les mil- 
le lances d'Arragon , & l'opinion des 
peuples , compofoient toutes fes for- i l 
ces. Il falldit oppofer une bonne con- I \ 
dttite , une eftime générale & méri- ■ 
cée, à là foiblelTe 8c a rinimitiéduRoî* te Vue é% 
Des circanftances favorables fuc- Guyenne pré-, 
cedoient fou vent aux revers. Elleap-d«°ia"fiSrdS 
prit que le Duc de Guyenne, pea'"°°«» ^ 
flatte davotr obtenu la mam de la offre eavaia 
'. Princefle Jeanne , fongeoit ^ contre le c*tt^rinc^ 
\gré de Louis XI à une alliance plus fr au sis diM 
%ûiQ, Se qu'il VQuloitéponfer la fille J^^«^*««»^ 
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■ du Duc de BourTOgoe./L'oppofîtîoft 

^ ' de la France étoit bien à craindre pour 
Ifabelle j elle fe vit avec plaifir un 
grand ennemi de moins. Le Duc de 
Guyenne mourut au milieu de fes 
pro)ets* Quelques Hiftoriens préten- 
s dent qu'il fut empoifonné , & que le 
Roi Ion frère n'étoit pas innocent de 
ce crime. Quoi qu'il en foit , Henri 
chercha longtems un Prince qm vou-^ 
lut concraâer cette alliance fi fuf- 
peéfce, dans Tefpoir d'une Couiionne 
qu'il faudroit conquérir. Le Roi de 
Caftille courut à Badajox , pour re- 
nouer l'ancienne alliance projertée 
avec le Portugal. Mais les chofes 
ctoient bien changées j l'alliance d'I-^ 
/ fabelle avec le Roi de Sicile, donnoit 
l à cette Princede des armes capables 
\ d'intimider; Alphonfe V refixfa pour 
) le moment cette alliance à laquelle 
^ il ne trouvoit plus le même avantage^ 
I & il ne diflîmula pas que la fbiblefle 
I de Henri , l'autorité de Villena 6c les 
troubles de Caftille , l'en dégoutoient 
autant que les prétentions d'ifabelle ^ 
& que toîftes les forces de rArragon. 
le Duc de LesL affaires de cette Couronne de^ 
Jë^e % veaoienc meilleures. La Cataloginp 
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étoit foutnife ^ Dom Juan commen* ■ ■■ 

çoit à refpirei;^ il efoéroit pouvoir 1470' 
foutenir Ferdinand fur le trône de l'époufcr : i« 
Caftille , qu'il avoit tam fouhaité ^„°|,1*,^^^^^^^^ 

pour lui. Vlllena suc encore lui lui- père qui ne 1« 

citer des ennemis dans le fein de la *^'^®" ^^ 
Cour. Il chérifibit Ddm Henri fon , 
nev eu , qu'il aVoit fait Duc deS e- 
gorbe , & il Thonoroit <i^' toute l'a 
confiance. Ce fut fur lui que Villena 
jetra les yeux pour le faire époufer X 
Dona Jeanne. L'ambitieux Duc 
de Segorbe faifit avec avidité une 
occaiion de montei; fur le trône * de 
Caftille. 11 abufoit du grand âge du 
Roi Jean & de fon afcendant Tur ce 
Prince , pour rompre toutes les me- 
fures de Ferdinand , Se pour retarder 
les fecours d'hommes &: d'argent 
qu'on pouvoit lui donner. Ferdinand 
pénétra bientôt cette trahifon j il enf 
avertit le Roi fon père y le con jurap 
d'éclaiïer le Duc de Segorbe & de W 
faire arrêter. Dom Juan prévenu blâ- 
ma fon fils : il lui écrivit qu'il s'étoit 
ptètc dans fa vie à trop de violences 

Eour fon feul intérêt j, qu'il ne voiv 
)it pas perfécuter l'innocence du 
jDuc 4^ Segorbe > coouiie il avoi» 
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— feircelle duPrince deViane.JiCe forir 
i4bo»> wli , écrivoic-il cks- ftratagèmes du 
wGrand Maître de Sainr Jacques , qui 
•A^eut troubler l'Arragon , & vous ar- 
wrner contre vos meilleurs arnis»>.Dom 
Juan confia au Duc de Segorbe les 
foupçon$ au Roi fon fils. Le Duc 
n'eut pas de- peine à s'en laver auK 
yeux a un vieillard difpofé. à tout 
croire; Cependant l« Roi de Sicile^5 
sûr de ce qu'il avançoit , fit un voya- 
ge à Barcelonne ,. poxu fournir à foti 
père des preuves que ce Prince ne^ \.^ 
voulut jamais admettre} & il eut la>%^y' 
'.douleur devoir le coupable Iç btd^ 
ver.. 
j>. Ferdinand* retourna très jfix^ en 

1 47 1 . CaftiHe où fa prefence étoitilf ceflaire 
Arrivée d'un pour prévenio: les:^ démartnes^ de foa 
dÎPc^rmîir^"^^^* H y trouva 6«£a/Borgia, qui 
ce ^ôl^dérb^ fut depuis Pape fousr le nom d'AIe^^ 
" ' meur^ xaudre VI. H veiroit en qualité de 
juifi. -Légat , folliciter.des fecours d'argenc 
pour une guerre que le nouveau Pa>^ 
l pe Sixte IV entreprenoit contre les^ 
\ Mahométans. Marlgré l'état màlheiN 
I feux des Efpagnes , la piété , ou pli»» 
I tôt la fuperftition des Caftillans, pro<* 
I ^aa ail Poaciie i(^ iecQors 9Û auf 
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toient été mieux employés fans doute 
au foulagemetlt du peuple. Le Légat 147** 
venoit auffi remédier aux défordres 
du Clergé que les troubles avoient 
rendus exceffifs. H aftedta des prében^ 
des dans routes les Cathédrales pour 
y faire enfeigner la Théologie & le 
Droit Canon. Mais les Prêtfôs rt'é- 
toient pas alors en état de profiter de 
ces fecours. L'ignorancç étoit telle 
qu'à peine quelques -Eccléfiaftiques 
/avoient les premiers élémens de la 
Jangue Latine. Ces Miniftres de la 
Religion , également étrangers à fei 
dogmes & à fa morale , abufoient de- 
leur autorité fur des peuples féroces, 
pour les encourager au meurtre & aa 
Drigandage. En effet , les Bourgeois 
de Cordoue , vexés par les Juifs qui 
profitoient de leurs befoins & du 
malheur des lems , fouleverent coiv* 
tr'eux leurs compatriotes: l'indigna- 
tion publique fe tourna en rage ; on 
égorgea ces malheureux fans nulle 
pitié , & la profcription s'étendit fur 
tous ceux qu'on foupçonnoit être de 
j:ace Juive : des Prêtres alloient de 
maifons en maifons pouf encourager 
4 ce$ exécatipas faailéges qvà fe nud^ 
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■■ tiplierent dans plufieurs Villes , jafc 

J47I» ques-là qu'à Jaën , le Connétable 
Dom Luc d'Irança qui avoit pris le» 
Juifs fous fa protedion pour arrêter 
le cours de tant de meurtres, fut maf- 
facré lui-tticme dans une Eglife où il 
enrendoic la Mefle. Le Grand-Maître 
de S. Jlcques , fans fe mettre en peine 
de remédier à tant de maux , fe prefi*. 
fa de faire conférer la dignité de 
Connétable au Comte de Haro , 
dont il venoit d'époufer la fille en fé- 
condes noces. Le maflacre des Juifs , 
raflaffinat de Dom Luc d'Irança de- 
meurèrent impunis : on peut juger fi 
les défordres ceflerent. De quoi les 
hommes ne font-il pas capables , lorf- 
qu*ils ne font pas gouvernés I 

^ ' Cependant Villena fbngeoit à op- 

^47^* pofer à Ferdinand le rival qu'il lui 

Le x>uc de avoit choifî. Il prefla le Duc deSé^ 

%orbc arri-porbe de venir s'aboucher en Caftil- 

re en Caftillc p i »> • .'>— r-*. . ^ ^ 

il .déplaît à. le avec le Roi , qui devoir être loa 
itt^Grai^. beau-pere. Ce Prince partit de Sarra- 
gofle à llnfu du Roi d'Arragon , & 
Fut reçu à Requefa par Villena , lui> 
même , qui étoit accouru à fa rencon- 
tre. Il avoit le plus grand intérêt de 
Ibien coxmoîare le tdiou ^u'il vouloî^ 
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employer. Maïs il comprit bientôt ■ i ■ 

que le Duc de Ségorbe n'étoit nulle- 147^»^ 
ment propre à fes deffeins. Ce jeunç 
ilomme enivré de fa fortune » parla 
en Souverain au Miniftre de qui fon 
fort dépendoit : celui-ci dès la pre.- 
jmiere vue, fe promit de ne jamais 
cpuronner un arrogant qui abufoit 
.^un rang qu'il n'avoit pas encore». 

_Ainfi le Duc de Ségorbe fit plus ao- 
prèsjde Vil|enapour i'intérêfde Fer- 
dinand ] que Ferdinand n'ayoit pu 
faire en Arragon , pour lui-même, ai^ 
près du Roi fon père. Le Grande 
Maîtrejie S; Jacques diflîmula le Ju- 

^ cément qu'il avoit porté de l'époux 
futur de Jeanne 5 il voulut l'expofer 
à tous les yeux , pour que le Duc de 
Ségorbe l'aida lui - même â détruire 
fon ouvraç^. Les. Grands de^CaftilIç . 
furent indignés deTexceflive hauteur 
<l'un étranger^u'ils ne croyoient pas 
encore leur Maître. Sans voir , ce qui 
croit vrai , que le Duc de Ségorbe 
étoit tout à fait indigne du trône > ils 
virent , ce qui lesintéreflbitd'avan- 
cage,que fonijoug feroit très pe&nt,3C 
cle ce moment ils s'éloignèrent tous 
i§ h fervirt YiJiena (roava ddB$ lef 
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1^71. troubles ôc les miféres pilblicjues mille 

prétexcei pour éloigner fon raariage J 

& le Duc qui comprit bientôt coin-. 

bien il avoit eu tort de fe croire déjà 

Roi , alla cacher fa honte dans le foftd 

d'une terre qui appartenoit au Cotn-' 

ifé* deBénevente , fon oncle rtiaterAel , 

car il ri'dfoir pas paroître en Arragon* 

Tandis que tes ennemis d'Ifabellô 

rArchevè- fe divifoient , foft parti fe forrifioir. 

Z\tccotlï L^Archevêque de Tplede qui la fer- 

J^c Ferdinand voit encore , fous prétexte de publier 

ricifrM du lit les ftatuts faits par le Légat, con Vocjua 

ne dans un- Jatis fa Métropole unConcilecompo- 

tiacia]> le de tons les tveques les laftragan$ 

ik de tout le Clergé de fa Provincel 

L'intérêt de îa Reine de Sici le étoit 

Tunique objet de cette nombreufe af- 

femblée. On n'y parla que des Droits 

d'Ifabelie & des entreprifesdeVille- 

na ; on y profcrivit de nouveau les 

prétentions de k Princeife Jeanne* 

Tous les Prêtres promirent d'infpirer 

au peuple le refpeû quHls dévoient 

â leur véritable Souverain. Piufie^irs 

Villes , telles que Moya , Agreda j 

Aranda , ouvrirent leurs portes aux 

troupes Arragonnôifes , & offrirent le 

Cernent de tiaélicé àlfabelle ^ vooj 
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lut toujours que fon frère fôr Roî , & 

que la Jufticc fe. rendit en fon nom« ï47*> 

Au milieu de tous ces fùccès , Fer- 
dinand fut contraint de fe rendre ail- Fercfiaand 
près du Roi fon père. Les pecrplesaccounaufio* 
duRouflîilon , qui bien différents des p^^*^ ^po^J^ 
Catalans , regretroien t toujours U do-* lécoutii (cm 
jmination Arragonnoife , profitèrent^"** 
des déniL^és de Louis XI avec le Duc 
deBougogne pour tenter de rentrer 
fous Tautoriré du Roi Jean. Les Bour- 
geois de Perpignan lui demandèrent 
une garnifon. Ce Prince., mécontent 
des procédés de Louis XI qui avoit 
foucenu le Duc de Calabr& dan%fon 
expédition de Catalogne , avoit faifî 
cette occafion de recouvrer unç Pro- 
vince démembrée de fa Couronne. 
Les glaces de l'âge ne rcfroidifToienic 
point fon ambition. Dom Juan, foible 
pour tous ceux qui furprenoient fa 
confiance , étoit courageux devant 
l'ennemi. Il n'eut pas plutôt appris 
que les François faifoient de grands 
préparatifs pour reprendre Perpi- 
gnan , qu'il fe rendit lui-i^ême dans ^ 
cette Ville.'ll aflembla tous les Corps 
de TEtat dans la principale Eglifej 
& ^près leur ^voir fait jurer foleii^ 
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iii ■■«* nellement qu'ils ne fongeroient â fé 
^4|2,» rçndre queîorfqae lui-même le pro- 
poféroit , il jura à fon tout de ne point 
brtir de la Place qu'il n'eût fait ievei' 
'. e fiege. Son courage fut fécondé ; le 
'. e Roi de Sicile abandonna les inté- 
rêts de. fori éponfe pour ne s'occuper 
que de ceux de- fon *pere. Il partit 
avec toutes les troupes qu'il put ra-»- 
tnalTer. L'expéditiofi de Ferdinand. 
fut heureufe , il trouva des renforts 
partout fur fon paflage ; la Nobleffe 
Arragonnoife , la Catalane inêmew 
s'empreflerent à fa fuite. Les Fran-f 
ÇQÎs fe retirèrent fousSalfes pour évU 
ter la bataille. Le Roi d'Arragon 
con^nençoit â fouffrir dans Perpi- 
gnan , il apprit le départ des Frati-p 
çois avec autant de furprife que de 
joie. Les fecours du Roi fon fils ne 
pou voient venir plus à propos , il 
accourut à fa rencontre , & les deux 
Princes mêlèrent dans leurs em- 
brafTemens tous les fentimens qui les 
animoient l'un pour l'autre. C'étoit 
un fpeétacle attendriflant de voir le 
vieux Monarque confefTer qu'il de- 
voir à fon fils la vie & fes fuccès , s'ac- 
çufer de trop de crédulité envers le 
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Duc de Ségorbe , & avouer que fi <t 

Ferdinand perdoit la Caftille , ce fe- ^47^* 
roit pour avoir été mal fervi par fon il fait kvet 
^ere, & pour l'avoir feco^ru. Les J^^^^s^ Jj^ 
ceux Rois rentrèrent dans Perpignan ies£ucsd'Ax« 
où ils furent reçus avec traafport,^^^^^ 
Ferdinand marcha le lendemain vers 
Salfes pour préfenter la bataille aux 
François qui fe maintinrent dans un 
camp avantageux 8c inattaquable. Le 
Roi de Sicile que les affaires de Caf- 
tille preflbient vivement , leur fit 
propofer une fufpenfion d'armes ; les 
deux partis en avoient befoin. Âuffi^ 
tôt qu'elle futfignée , Dom Juan cbn- 
duiut fon fils à Barcelone pour l'ap-* 
procber de la Caftille. Us furent re- 
çus dans cette Ville fi long-tems ré- 
belle, comme fi les Barceïonnois 
avoient toujours été les fujets les plus 
fournis. Us admiroient les qualités 
naiflantes de Ferdinand , & ne fe fou- 
venoient plus des crimes de fa mère, 
ni qu'il avoir été la caufe , ou du 
moins l'occafîon de leurs malheurs. / 

Le jeune Prince crut devoir fe mon- 
trer aufli dans quelques villes d'Ar- 1473* 
ragon , pour accoutumer les peuples 
v^au Maître que Dieu leur deftinoit. Il ' 
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..m» ■ y fut arrêté par une maladie confidé- 

147 3. rable , fuite des fatigues de la guerre. 

Mais les affaires de Caftîlle île fouf- 

frirent point de fon abfence. ^ 

Tandis que le Roi de Sicile fe ré- 

OAn%ocîe tabliffoic , la Reine foiï éponfe affer*» 

* la cour de miffbit fon parti , & regagnoit la con* 

Caflillc pour r y ^ \ ^ >^ - 

rapprocher nance de ceux-mcme qm avoient pâ- 
ifabciie du i-u l'abandonner : lavidité de it% en- 
namis la lervit autant que le zeie de 
fes ferviteurs les plus fidèles. Le 
Grand Maîrre de Saint Jacques qui 
traverfoit les projets du Duc de Se- 
gôrbe , employa néanmoins le pré- 
texte de fa chimérique alliance avec 
la Princefle Jôanne, pour tenter de 
«•emparer da Château de Ségchrie & 
4ies tréfof s de la Couronne qu'il con- 
tenoit y néceffâires , difoit-il , aux 
nouveaux projets de Henri. Dom Ca- 
brera , Majordome delà Maifon da 
Roi , étoit en poffeifion de ce Châ- 
teau , & y par une fuite du mauvais 
gouvernement j de toutes les richefTes 
qui y étoient renfermées , il en avoit 
aidé , difoit-on , le parti de Ferdi- 
nand , & il ne vouloir pas fe défaifit 
d'un dépôt , qui Teul pouvoir faire 
pancher la balance. Une averfion dcr? 



cîdéefourVillena, fe|oignpità fon — «. 
penchant pour Ifabelle ; il rçfolut de 1473* 
ibryir cette Princeffe en . fe fervanç 
iii-même , & profita d'qne abfçncç 
du Qraad Maître de Saint Jacques ^ 
Se d'un féjour du Eloi à Ségovie , pour 
s'emparer de refprit de ce Prince , 
enclin à croire le dernier qui lui par-: •^ 
loir. 

«Je conferyc popr vous , Sire , dî- 
«>foit-il à fon^aître , les épargnes dç 
*>rEtat, que Ville il a veut envahir^ 
vJ'en dois compte à vous feul ^ noi> ' 

jfà votre avidç Mpiftre , à cçlui q\^i 
vvous a ravi une foU U CpurotMie 9 
w& qui ne la laifle fur votre tête , quç 
«pour en ufurper tous les droits; ij 
^^dctruit dans votre cœur tous les bonç 
j»Çaftillans « f o^te$ les âmes juftes Sç 
t»éclairées.ll voijs a éloigné de laPriji- 
ipceffe Ifabelle par qui feule vous re- 
^ffiez ,»de votre pieilleure anng , de 
vVQtre plu$ fidelç fujçtte» de celle qui 
9»a toujours refoedké votre puiflançe , 
^Sc qui a aime votre gloire. Villen;^ 
^qui déchire vos Etats poijr les mieux 
jidévorer, après avpir divifç yotrg 
f»Nobleâe , épuifé Vos finances , alié« 
P»9. ^^? f ^.^P^®'^ ^P^^? Y9tt? iYÇif çx* 
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■■ Mpofé à la haine du Roi de Sicile, V(M 

,147 j. «rre beau-frere , que vous traitez en 
*>profcrit, vous défendra-t-il des ar- 
ômes de TArragon qui deviennent fi 
Mpuiflarites ? Il aura profité des mife- 
«res publiques , il aura enhardi tous 
»>les Grands à méconnoître votre au- 
»toritc,il vous aura mis dans l'impoC- 
wfîbilité de lever des troupes , même 
wde payer celles qui font fur pied : 
••comment protégerez- vous alors cette 
*»Princefle Jeanne, qui vous eft fi cbe- 
»re ? Sire , connoiffez vos vrais inté- 
wrcts, tendez les bras à la Reine de Si- 
*>cile , vous favezfi elle eft gcnéreufe 
w& foumife j éteignez les guerres in^ 
»»teftines qui confument vos fujets; & 
wjouiflêz de la paix que vous aimez ^ 
w& que vos favoris, ou plutôt vos ty-* 
tirans vous raviflènt *». 

L*Evêque de Cicuença qui étoit 
devenu Archevêque de Séville & Car- 
dinal , & qu'on nommoit le Cardin 
nal de Mendoze ou d'Efpagne , ref*- 
peftoit ïfabelle & avoit toujours pan- 
ché pour Ferdinand. Il appuya de rou- 
îtes les forces les difcours de Cabrera : 
il aflura le Roi qu'il n*y a voie 
^4^ iureté p que dan$ le paf ci de* jQ| 



feur» L'imprudeat Villena tou- ■ 

|ours dans fes terres de Pegna- 147 }< 
fiel où il s'applaudiflbit de fe$ n^ 
ches acquifitions , & de tout ce qu'il 
efpéroic encore , n'apprit que biçn 
tard ce qui fe tramoit contre lui 5 il 
fi'en connut pas même tout le danger ^ 
Se il penfa que la préfencç de fon fils 
fuffiroirpour difperfer fes ennçmis^ 
x>u pour éclairer leurs démarches^ 
Mais il n'f coit pas malaifé de trom- 
per un jeune homme , qui , né dans la 
faveur & enivré de la eloire de fon 
pere ,neloupçonnoit pas même qu On 
voulut Tattaquer. Sous les yeux du 
jeune Marquis de Villena , le Cardi- 
nal d'Efpagne & Dom Cabrera per- 
fuaderent au Roi de revoir fa fœur & 
de l^attiret à Ségovie. Dona Béatri^ 
Bobadilla, femme du Majordome , 
celle-là même qui étant Camarera 
Ma|or de la Princeffe Ifabelle , lui \ 
avoir promis de poignarder le frère j 
îde Villena , deftiné à Tépoufer > au 
moment ou il oferoit entrer dans fon 
lit, Bobadilla fut deftinée à porter 4 j 
la Reine de Sicile les promeffes du \ 
Roi fon frère. Elle fe déguifa en pay- 
|a»n5? pop f rompe? tQU$ le« yçu3^ , & \ 
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if £e r^dic a Âran4a où ctoit la Prm« 

Dona Bo- La Reine de Sicile revit fa favo- 

badil'a va j-i^ç ^yg^ JQ^g . jj^^Jg ^IJ^ç hcfita qucl- 
wouvct U • V î r ' • 1 • 

princdic & Que tems lur les propolitions qui lui 
îrX'^Toi^- "^^^^^ faites, craignant un piçge de 
4rc Henri â fes ennemis. Bobadiila la raiTura 
^^vip bientôt \ ^* il n'y a , lui dit elle , que 
s^bien peu de diftance d'Arandaà Se- 
•>govîe , perfonne ne fait que vous y 
«devifz venir; rendeaç-yous y fous bpn- 
. «ineeftorte, vous n'avez nulle embuf- 
•>cad€ à craindre en chemip , vous fe- 
rrez dans le Château deSégovie plus 
«en ffurete^que dans aucune Place qui 
Mvouç appartienne. Si le Grand Maî- 
«tre de ^aint Jacques n'a pu en chaf- 
«>fer mon mari, depuis qu'il ep forme 
»le projet : ferons-nous moins fprts, 
, w<]^uandil s'agira de yousgarder?Hen- 
wri eft dé bonne foi j ni le Cardinal, 
pni leMajordome ne voudroient vojis 
♦eittirer daris un piige. Villena s'en- 
wdprtà Pegnafiel , profitons des inf- 
•»tant5 de fa fccurité.L'Archevcque de 
»»Tolede qui ne quittoit pas laReine, 
j»goûta les propohtiuns de Bobadiila ; 
9»ï\ fut décidé qu'elle par piroit le len- 
l^deàj^tfi déguifée & bien accompa^ 



gnie. Elle arriva le troifieme jour au «i- 



matin au Château de Ségovie. Auflî- 1.473. 
tôt que le Roi eut appris Tarrivée de Arrivée d» 
fa foeur , il revint de la chafTe & cou- ^^^^^^'^'''^ ^ 
rut Tembrafler fans la moindre pré- 
caution. La garde étoit renforcée , 
Cabrera tenoit fa garnifon prête à la 
première allarmej mais tout cela ne 
fer vit qu'à effrayer le jeune Marquis 
deVillena , qui, à cette étonnante 
nouvelle , crtit voir du mouvement 
dans les troupes, & penfa qu'il alloit 
être arrêté. Il s'enfuit précipitamment 
dans un Château qui lui apparienoir. ^ 

Henri parut oublier tous les.mé-r 
contentements quifabelle & lui — — — 
avoient eus^ l'un de l'autre. Leur "^^^^ 
premier abord fut très tendre , ils da^Ll^fon 
s'entretinrent plufîeurs heur-es de f^ere : u fe 
liiite en particulier. Le lendemain ^^ycc^lnl ^ 
Henri vint encore vifiter la Reine iç, Roi <ie si* 
de Sicile. Ce fécond entretien eut^ 
beaucoup de témoins , & ne roula 
fur aucune affaire ; ils fouperent en- 
semble aux yeux de leurs Cours. Hen- 
ri & Ifabelle parurent tous deux d'u- 
ne gaieté très franche. Le Roi chanta, 
ce qui lui arrivoitrijouvent , \car il 
avoit une voix agréable. IfabeUe fit 
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-. former <les danfes par tous les Seî- 

1474. gneurs & les Dames qui Taccompa- 
gnoienc : elle-même danfa. On eût 
dit que le Roi Ôc la Reine fa fœur , 
avoient toujours été de la meilleure 
intelligence , & que dans cet inftant , 
ils n 'avoient rien d'important à trai- 
ter. Le facile Henri qui n'étoit plus 
ôbfédé par fes confeils ordinaires , 
voulut montrer à tous les yeux cette 
fincere réconciliation. 11 ordonna 
pour le lendemain une promenade 
dans toutes les rues de Ségovie , qui 
eût l'air d'une entrée triomphante. 
Les Officiers de fa Maifon , tous les 
Prélats & les Grands de fa Cour , ri- 
chement vêtus , marchoient à pied 
& formoient un cortège à la Reine de 
Sicile, qui étoit feule montée fur une 
haquenée blanche , dont le Roi fon 
frère, tenoitlesrînes. Le peuple pé- 
nétré de joie , rempliffbit l'air de fes 
cris, béniflToit Ifabelle, & croyoit voir 
la fin de fes malheurs. Ferdinand ar- 
rivoit d'Arragon dans ces heureufes 
circonftances; la Reine de Sicile n'eut 

Joint de peine à déterminer fon frère 
le voir. Ferdinand accourut à Ségo* 
vieawflîtôt qu'il y fut invité ^ if f<? 
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rendit au Palais Epifcôpal qu'occa-* •.........^— 

poic la Reine fon cpoufe i elle avoit 1474* 
quitté le Château , toute défiance 
étant bannie* Le Roi^ prévint fou 
beau-frere. , il alla le voir & Tem- 
brafla tendrement. Tous deqj^ paru- 
rent enfemble dans TEglife CTathé- 
drale, & dans les lieux publics, Hen- 
ri donnant toujours la droite à Ferdi- 
nand , comme à un Roi fon égal. Les 
fèces continuèrent avec plus de ma- 
gnificence que jamais : Dom Cabre- 
ra qui admiroit fon ouvrage , eut 
rhonneur de traiter fes Maîtres j les 
tournois , les bals » les feftins , ani-* 
ihoient la joie du peuple , & mon- 
troient la Nobleffe Caftillane dans 
tout Ton éclat. Mais la difcorde re- 
naquit bientôt du fein de Talle- 
greffe. 

- Dans une des fètes que Dom Ca- i,te/'5„ \^"î 
hrera donnoit au Roi , ce Prince fut dcCaiiiUc: ce 
attaqué d'un violent mal de côté , qui J^'°^ *°P«*^ 
le força de fe retirer j les (ymptômes 
de fa maladie devinrent de plus en 
plus funeftes , tellement que les en- 
nemis d'ifabelle ne manquèrent pas 
de dire que le Roi écoit empoifonnc. 
D'abord Ifabelle donna au Roi foti 



1X4 Histoire de 

, frère , les foins que lui diûoit fa ten- 

^.17 4* dreflfe : mais la face des chofes chan- 
gea bientôt. Villena , qui fe repentoit 
de la faute quil avait faite, faifitavi- 
demment Toccafion de la réparer. li 
accourut à Ségovie pour fe rendre 
maître ^es derniers momens du Roi , ^ 
ou pour reprendre fon empire fur lui, 
«'il devoir en revenir. Il accrédita 
;ant qu'il put le bruit injurieux de 
(on empoilonnement^j il demanda 
hautement au Roi.de faire arrêter fa 
fœur & fon beau-frere. Le Roi & la 
Reine de Sicile étoient rentrés dans le 
Château de Ségovie. Cependant on 
doutoit fi le Roi devoit en mourir j 
^ chacun s'empreflbit pour groflîr le 
parti dans lequel il étoit engagé^ Les 
9mis d'ifabelle répondoi^ntau repro-r 
che qu'on lui faifoit de la mort du 
Roi , que fi elle avoit pu fç noircir de 
ce crime , elle auroit au moins atten- 
du que Henri lui eut rendu fes droits» 
En effet , malgré leur dernière ré- 
conciliation , rien n'avoir annullé 
les ferments prêtés à la Princefie 
Jeanne. 

tfforts^.dcs Tandis que ce malheureux Prince 
PQurdéciîlçr ÇfPÛ ^ççablé dç maux , ceux qui en-r 
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vlronnoient fon lit , le courmentoienc , ■■ 

encore. Dom C^ibrera, le Cardinal 1474- 
d'Efpagne , rArchevêque de Tolède , j^ r^î ^ i^ 
le prerfbient de convenir aux yeux de «^s en faveur 
Dieu & des hommes, qulfabelle fa J^™'!^^ 
fœur , étoit fa légitime & fon uni- vcurdeUfil- 
que héritière : Beneventé le fommoit ^^^ *^^*^' 
de la parole qu'il 'avoit donnée au ' ' 

Duc de Segorbe fon neveu , de lui 
faire époufer Tlnfante Jeanne : Vil- 
lena lui répétoit que ni fa Couronne, 
ni fa vie , ne feroient en fureté , tant 
qu'il laifferoit vivre ceux qu'il nonl- 
moit fes affaifins ; il lui demandoit un 
ordre px)ur les arrêter j fe promettant 
de les furprendre au milieu du Châ- ^ 
teau de Ségovie. Villena , qu'il avoît 
toujours le plus écouté , l'emporta fur 
tousses autres j l'ordre fu^ figné, mais 
non pas fi fecretement , qu'Ifabelle 
n'en fut avertie dans l'inftant même. 
Cette courageufe Princeffe sut bra- 
ver, fes ennemis , fans commettre 
d'imprudence ; elle partagea en deux 
corps toutes les forces qu'elle avoit 
dans Ségovie & dans le Château. Fer- 
dinand partit à la tête du plus coni!^ 
dérable pour rejoindre fes lances Ar- 
ragonnoifes à Turregano. Pour Ifa- 

Fiij 
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" belle, eileaffeâiade pàroître 6ans la 

1474* lyiHe avec une efcorte commandée 

{)ar Cabrera ^ elle alla même au Pa- 
ais de fon frère , & accabla Villena 
Tilnt^ac "a ^^. mille marques de mépris. Ce Mi- 
roaiadic:\^fl- niftre perfuadc qu il falloir fe preffer - 
i!.^^i."î!^t 4e jouir, arrira le Roi vers les fron- 
rieres^jiaJPor^ugal , auflîtot au'il fut 
JeïTetat de quitter Ségovie. Il faifoit 
' toujours efpérer à Hemri l'alliance de 
cette Couron ne pour la Princeflè 
Jeanne j mais fon véritable projet 
éioit de fe faire donner la ville &c le 
Château de Truxillo , pour avoir une 
communication av^c le Portugal. Ce- 
lui qui commapdoit dans cetie Place 
teFufa de la rendre au Roi même ^ 
.parcequ'on lui devoir , difoit-il , «les 
ibmmes coi)fidérables pour Tavoir^é- 
parée. Tandis que Villena négocioit 
avec ce rébelle , & qu'il entailbit les 
dépouilles du Roi prêt à mourir , lui- 
même fut attaqué aune maladie mor- 
telle ^ un abcès qui lui vint â la gor- 
ge récouffa en deux joufô. Il mouruc 
chargé de biens & de la haine publia 
que, n'ayant jamais employé les ta- 
lens précieux , qu'à la honte de fon 
maître & au malheur de ia patrie. 



\ 



Le Roi très affligé 4'aYoif: perdu ^ 

fon plus çr^nd ennemi , rerouroa i i474- 
Madrid ou il trouva la Prir^cefle Jean- Troubles à 
ne. Le chaerin & la fetiffue avoient j'occafion de 

. r ^ r ' . / /• la grande 

aigri les maux, ion incapacité, laMaîtrifcdcs, 
foibleflfe auemenrerenc quand il n'euj Jacques. 
plu5 de guiae. Après la ijiort de Vil- 
kna , toute la Caftille fur en feu pour ^ 
la Grande Mdtrife deS^int Jacques. '^^ 
Ferdinand & Ilivbelle ne voulurent 
.point encrer dans cette querelle , de 
peur de s'attirer de nouveaux enne- 
mis^ Trois concurrents fe difputoienc 
cette dignité , Tune des plus impor^ 
tantes , & peut-être la première après 
la Souveraineté. L'xin étoit le Mar* 
quis de Vill^na , iib d^ dernier mpr^ 
qui paroifloit avoir hérité de l'afcen- 
dant de (on père fur P^nri : car il s'é- 
toit fait conférer la Grande Maîfjrife 
par le Roi , contre toute règle & con- 
tre les û^cuts de rprdre ^ qui l'a- 
voient rendue éleâiye. Le iecoud , 
Dom Rodrigue Manrique , Çomiê 
de Partedes , qui fut élu au Couvent 
d'Ucles 5 che^lieu de l'Ordre , pafr 
un grand/nombre de Chevaliers ; ôc 
enfin Dpm Alonfo de Cardenas ^ 

Grand Commandeur de Léon , élu 
: ^' „ . 

; X 
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- par un autre Chapitre au Couvent de 

^474^ Saint MaTc de Léon , où Ton préten- 
doit que Téleftion devoit fe faire ; 
parceque Dom Pachéco étoit mort 
dans fon diftrid. La brigue & la for- 
ce donnoient ces dignités , qui n'au- 
roientdû appartenir qu'au mérite. 
dJ^VSl' L® Marquis de Viliena , plus puif- 
fils du dernier fan r que f es deux concurrents , mais 
S^ifoL! dont le droit étoit fans doute^e plus 
nier : cooi- foible , voulut s'appuyeV du Comte* 

"''""^'^' ffi/^^Q"" ^ > 9^^"^ Commandeur de 
tlattillë , ami ou plutôt créature de 
fon père. 11 alla le rrouver fans dé- 
fiance j mais le Comte , attaché à fon 
.Ordre, fit Viliena .prifonnier , & Ten- 
voya dans le Château de Fuènté , d'où 
il déclara qu'il ne fortiroit qu'après 
avoir renoncé à fes injuftes préten- 
tions. Le Roi accourut lui-même re- 
demander fon fayori au Grand Com- 
mandeur ^ui le lui refufa avec arro- 
f;ance. Ce Prince fut réduit i former 
efiege duChâteau'deFuenté, qu'on 
croyoit imprenable. Enfin l'Archevê- 
que de Tolède qui étoit , T> n rie fai t 
p zs pour quoi , dans les* intérêts du 
Rpi, attira l'époufe du Grand Com- 
mandeur hors de la Place , fous pré- 

. X.4 \ 
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texte d'une conférence , & pat repré- — — ^ 
failles on la fit prifonniere : ainu fut ^"^74* 
échangé le Marquis de Villena. La 
fanté du Roi qui s'afFoiblifToit infen- 
fîblemenc , le força de retourner à 
Madrid , où le Cardinal d'Eft>agne & 
l'Archevêque de Tolède ffrent de 
vains efforts pour le rapprocher de la 
Reine fa fœur. 

Dans des circohftances fi délicates, î^c» a<fâ»«$ 
Ferdinand filt appelle en Arragon , fa pciicii?F°rdn 
prcfence y étoit bien néceffaire : la ^^ ^ ^J- 
confifcation du Duché de Ségorbe y à pcre. 
laquelle Dom Juan s'étoit détermi- 
né 5 avoir occafionné une révoltedans 
le Royaume de Valence. D'ailleurs 
la guerre de RouifiUon^ recommen*- 
mençoit , tous les Etats du Roi Dom 
Juan étôient en feu , Se la vieillede 
de ce Monarque , avoir befoin d'un 
appui tel que Ferdinand. Ifabelle fuf- 
fifoit pour veiller à leurs communs 
intérêts ^ indépendamment des droits 
de fa naiflfance , tous les Caftilkits 
qui vbuloient le bien public y tous 
ceux quye l'horreur des guelfes civiles 
oa la tyrannie des Favoris voient dé- . 
goûtés d'un gouvernement foible», 
efpéroient de la fermeté d'Ifabelle éc 

Fv 
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' - de refpric d'équité dont elle avoir 

147 4r fairpreuve, la paix & l'abondance dé- 
pais il longtems bannies des £fpa- 

Les maux gnes* 

duRoidccaf. Lçs maux du Roi empiroient tel- 
rent: il meure lement que les Médecins n y trou- 
u fiut'dc^ïï ^^"^^^^ bientôt plus dereflbur<^e. Le 
Reine, fa fine Candinal d'Efpagne lui annonça que 
<S tokifîe. ^^ "^^" approchoit y il s'y prépara 
avec une fermeté qu'on n'eût pu at- 
tendre djs Henri. Pierre Macuela» 
Prieur des Jéronimitesleconfefla, il 
dii^a quelques articles de dernière 
.volonté à Dom Jean d'Oviedo fon 
Secrétaire , il nomma pour Exécu- 
teurs teftamentaires le Cardinal d'£(^ 
pagne , le Marquis de Villena , le 
O^te de Beneventé , le Marquis de 
Santillane , le Connétable & le Duc 
d'Aravallo. Tous ces Exécuteurs n'a- 
croient ni lés mêmes idées , ni les me- 
.-mes intérêts. Son Cônfef^ur lui de- 
manda publiquement à qui devoit apw 
_ pattenir fa Couronne , il répondit 
très clairement Se répéta piufieurs 
fois y Jeanne , ma fille unique eft aufllt 
. mon ttni<}ue héritière. Le feu Mar* 
qats de Villena lui avoir perfuadé 
qu!U avait été empoifonné à Ségovie 
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dans Tune des fètes que Cabrera lui 
donna , ainfî qu'au Roi & à la Reine 1474 
de Sicile le i j Janvier,. Il mourut le 

1 1 Décembre dans an étar de marat- ^ > 

me fi parfait , qu'il ne fut ni nfCel- 
lâire , ni même pofiSble de l'embau- 
mer. On l'inhuma au Monafterede la 
Guadeloupe y que lui - même avoic 
fondé* 
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rfabciic cft ^ ^ ^ o R T de Henri.fut bientôt sue 
proclamée à à Ségovie , Ifabclle la fit notifier aux 
^--^frà^t^ Magiftrats , & fans perdre de tems 
tmesifcsanûs,les.lomma de la recoanoître pour leur 
L foïïc.'^^"^ Reine. Dès le 1 4 Décembre , on éle- 
va un échafaud dans la Place de l'Al- 
caçar ou Château , fur lequel on conf- 
truifit un trône. Lagarnifon environ- 
na les avenues j Taffluence fut gran- 
de. Le Corps des Magiftrats s'étant 
rendu pour accompagner la Reine , 
elle pariif , environnée de fa Cour , 
dans laquelle il n'y avoir pas un_ 
Grand. Elle monta fur le trône , M^ 
reçut les ferinens du. Clergé , de la 
Nobleffe & des MagiftraEs. On dé- 
ploya TËtendard Royal , & après 
qu'elle eût j jré de conferver les pri- 
vilèges de les fujets , tout le peuple 
«'écria , Cfl/?i/& & Léon pour la Rei-- 
ne IfabeUe notre légitime Souverain 
ne , puis elle marcha en cavalcade - 
vers l'Eelife Cathédrale de Ségovie, 
les Etendards des deux Royaumes dé- 
ployés , & Dom Cabrera portant TE-, 
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pée Royale devant elle. Elle réitéra ■ ';;* 

fur les faines Autels les fermens qu'el- * ^^74- 
le avoit déjà prêtés ,& s'énonça avec 
beaucoup de dignité & de lageflTe- 
Cette cérénjonie qui n'eut rien de très 
pompeux, fut remarquable par l'al- 
légreATe générale. Ifabelle manda cettp 
importante nouvelle au Roi fon 
époux, qui préfidoit à Sarragofle les 
Etats- d'Arragon. Dès le lendemain / 
de la proclamation de la Reine , fes i^M^ 
amis accoururent pour lui offrir leurj 
hommages & leurs fervices. Les prin- 
cipaux furent le Cardinal d'Efpagne , 
le Comte de Beneveiué , TArçhevê- 
que de Tolède , le Duc d' Albuquer- 
. que , qui malgré Tintérêt qui auroic 
dû l'animer , fit toujours profeffion 
de fervir Ifabelle j l'Amiral de Caf- ' 

tille ^ oncle maternel du Roi Ferdi- 
nand,le Marquis deSantilIane,le Duc 
d'Albe , le Connétable de Caftille, 

3uoique beau père du Grand Maître 
e Saint Jacques : tous ces iferviteurs 
parurent zélés , q uoi que pluûeiirs 
xi'euffent pas toujours été du parti 
dlfabeUg. Le Duc d'Arevallo , le UPrîace^ 

^^'^#il^"''"^- les deuxGi.JXVJÎ^ 
TOUS , IWvrand Maître de Calatrar »^ »-""« à^ 
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■" va , l'autre , Comte d*Uruena , le 

Ï474' Marquis de Cadix , & quelqu'auires 

caftitleàMa'fe déclarèrent ies défenfeurs de la 

^'^ Princeffe Jeanne , & la firent pro- 

clamer à Madrid , comme Ifabell© 
l'avoir été à Ségovie. Leur parti beau • 
coup moindre que celui de la Reine , - 
n'était cependant pas â méprifer i 
tout le pays depuis Tolède jufqu'à 
Murcie , voulut reconnoître Jeanne j 
les derniers témoignages du Roi ex- 
"^pirart , lui avoient rettdu beaucoup 
de ferviteurs. 

■ ■ ' Quelques raifons que Ferdinand 

147 5- pût avoir de refter à Sarragolle , de 
F«dmand bien pIus importantes l'appelloienr 

cSiijfc r il ®" Caftille, Il ne perdit pas un mo- 



TCUt 



h- 



y régner ment pour s'y rendre j mais l'^^i 
*^ ' tiori £m fut foujoiirs i^J^^^ft^o- 
minanret'^pénfa 1îîvnS*deux époux 
quTaÇoient tant d'intérêts de refter 
tmîs» Avant que Ferdinand eut re- 
joint la Reine*, on sut qu'il préten- 
' doit régner en Caftilïe de fon chef} 
il étoit y difbit-il y premier Prince de 
la-Maifon Royale defcendante en li* 
gne dîireéte. de Jean I , le {cwtre de- 
. voit lui appartenir , pu|â|h étoit 
trop p^Cant pour les maiiis^cTutte fem^ 
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me : mais on lui répondoic que cinq 
Reines lavoient porté dans ce Royau- 1 47 S» 
méoiilaLoi Salique n'étoit point re- 
connue ; qulfabetie promettoir de le 
foutenir mieux qu'aucune autre Prin- 
«efle , & que fi Ferdinand vouloir ou^ 
blier les arricles du Contrar qui 1 u- 
niiïbient à Ifabelle , la Reine qui les 
avoir préfenrs , ainfî que fes mjecs, 
iauroit les lui rappeller. Comme iî ohùscie^ 
s'empreflbit d'arriver à Scgovie , le ^^^ rcaonr 
Cardinal <i*Efpagne courur à fa ren- T* 
conrre ,. & Farrcta a Turregano , di- 
fant qu'il ne ccMivenoit pas qu'il revît 
Ifabelle avanr que leurs différents 
fuffent réglés. Le Prélar sut fi bien 
faire valoir les droits de la Reine , i 
& démontrer à Ferdinand combien 
il lui importoit d'étouffer toute ap* 
parence aedifcorde , que ce Prince 
conimt qu'il fallait céder. Il figna un Ferdinand 
nouvel accord qui confirmoit fes ar^ yfl^^^^^^^^^- 
tidesdefon Contrat de mariage. On conTerve ïe 
convint feulement que fonnompa-^^^^iPy^ ^ ^* 
roîtroit dans les A6tes publics avant ^^^' 
celui de la Reine ; mais 'la nomina- 
^tion des Eniplois y la décifibn de tou- 
tes les affaires importantes , la répar- 
tition des Finances. » enfin tout 1^ 
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fenriel de la Souveraineté relièrent I 
Ifabelle. Elle sut adoucir à fon époux 
ce que cet accord pouvoir avoir d'a- 
mer. M J'ai prétendu, lui dit-elle , me 
wdéfendre,non de vous, mais deséve- 
«nements : nous n'avons qu'une fille 
«pour tout fruit de notre mariagejeUe 
Miera privée du trône après vous, fi 
«vous en excluez fon fexe , fi contre 
«les loix du Royaume, vous réclamez 
»pour les étrangers le patrimoine des 
wenfans de Gaftille. Voulez-vous laiC- 
wfer notre Couronne à ce perfide Duc 
»deSegorbe , qui a fait tant d'eftorts 
MDOùr la ravir. Selon, vos prétentions, 
«lui feul doit régner après nous ?*Ne 
w ferez- vous-pas Roi de Gaftille autant 
»de tems que j*en ferai la Reine , & 
Mmème encore après moi, puifque ma 
wCburonne ne peut appartenir qu'à 
wvos enfans"? Enfin elle lui promit de 
partager le trône, & d'écouter fes con-* 
leils. Nous verrons qu'elle lui tint pa^ 
rôle à quelques égards. Mais Ifabelle 
vouloit iju'on l'éclairât , & ne fe laif- 
fa jamais conduire. Ferdinand qui 
promettoit d'être tout ce qu'on a vu 
depuis , comprit qu'il n'étoit pas a£- 
fez fort pour la contraindre* 



Le Duc de Médina Celi offrit de 



prendre parti potir la Reine , mais il 1 47 J"- 
metroit fes fervices à trop haut prix. Le Duc do 
Ce Seigneur avoit cpoufé une des fil- ^^^»n»- céu 

1 ^ n 1 r-v ^ y-i 1 rx • olrredcprcn- 

les naturelles de Dom Carlos > Prin»- drcpattipour 
cède Vianei il la prétendit Iceiti- J^^^j^^^^^^^^ 

\ mee par un mariage , qui veritaol^ tion. 

\ ment n'avoit jamais eu lieu. Dans 
cette fuppofition , la Couronne de 
Navarre devoir appartenir à fon 
époufe , car lesfilsdu Prince de Viarw 
ne étoient morts. Le Duc vouloit fer- 
vir la Reine contre Jeanne , à condi- 
tion que l'Arragon & la Caftille fer- 
viroienc la DucheflTe dfe Médina Celi 
contre les enfans du Dut de Foix. Fer- 
dinand avoit le plus grand mtérct de 
démafqder cette impofture j car la 
fille légitime de fon frère aîhé auroic j 
eu des droits , non -feulement fur la 
Navarre , mais encore fur l'Arragon , 
an préjudice du fils puîné de Dom 
Juan. La Reine fit répondre au Duc sesfcrvîcc» 
de Médina Celi qu'elle puniroit fes ^^^ '^'"^ ** 
entreprifes ou fa révolte , & qu'elle 
dcdaignoit/es fervices. 

Des foins plus importants l'occu- aeViikMÏ^ 
poient : Villena auflS ambitieux , auflî go«»c avec les 
méchant que fon Père , fit offrir à laîlS' 
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' — ^'■~' Reine de trahir les intérêts de Jean- 
^^7i* jje, pourvu qu'on lui rendît fes ter- 
res , & qu'on le mît en pofleflîon paï- 
iîble de la Grande Maîtrife de Saim 
Jacques. Ifabelle ne voulut rien pro- 
mettre j qu'on n'eût remis e^tre £cs 
mains la prétendue fille de Ton frère ^ 
pour la marier , difoit elle > confor- 
mément à fa condition. En effet Itk 
Reine , fans fouiller fes mains dans 
-lefang innocent , vouloit condamr 
I ner Jeanne à une telle obfcurité , que 
|-jamais ce fantôme n*auroit étépré- 
I fenré au peuple ; mais Villena ne fon- 
I geoit qu'à tromper. Au moment qu'il 
f faifoit des propoûîcions à la Cour de 
/ Ségovie, fa partie fe Uoit.àla Cour 
de Liibgnne , & il offroit ^u Roi <te 
Portugal , les droits & la main d^ 
Dona Jeanne , c'eft- à-dire , un Royau- 
me â conquérir. Il preflbit Alphonfe | 
Il négocie V d'.envoyer en Caftille un hoœmç i 
Rofdc Portu- auquel on pût fe fier . qui fans ' êtr^ / 
f*^f f"* °^'^®^^^ d'aucun caraftere, prendrpit/ 
&^a m^n de coûûoiflànçe des affaires du Royau- 
Jeanne. me , & recevroit les promeflTes de tous 
ceux quife prcfenteroientpour fervir 
I la fille de leur Roi. Il affuroit le Mo- 1 
I narque Portugais , qu'auffitôt qu'il/ 
' V ,- -^ 
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fe feroit déclaré, le parti de Jeaniie » 

augmemeroit de tous ceux qui n'a- ^^7f*^ 
voient fuivi Ifabelle , que pour épier 
fes démarches , & pour mieux fervi* 
la véritable Reine. Le Duc d'Albu- 
querque , le Comte de Beneventé,^ 
l'Archevêque de Tolède , étoient , 
difoic - il , des ferviteurs déguifés , 
tout prêts à abandonner une caufe 
qu'ils n'a voient jamais cru la bonne. 
Villena finjdbit en conjurant Alphon* 
fe de protéger fa nièce , de venger 
l'honneur de fa Maifon , & de laver 
par un coup d'éclat tout l'opprobre 
dont la Reine fa focur étoit cou- 
verre. 

Dom Alphonfe héfita longcems. j^^^^^^^^'J^ 
.D'abord il accepta le parti qu'on lui gens de ton 
ofFroit , d'envoyer un Emiflaire en c-^^^^^^ 
Caftille , puis il délibéra dans fou net de cet» 
Confeil. La diverfité d'avis ne fai- «'*«^P'^*- 
foit qu'augmenter fon irréfolution & 
confumer un tems précieux. Les plus 
/âges lui difoient que les Faâieux 
Caftillans qui changeoient fi fouvent 
Je parti & de langage , ne méritoient 
pas la confiance des Princes , ^ju'ils ne 
vouloient jamais fervir que pour les 
tromper j que ce Marquis de ViUe-^ 
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" na , que cet Archevêque de Tolède , 

*47$' que tous ceux qu'on ofoit lui nom-î- 
mer , avoietit fervi tantôt Henri, tan- 
cot Ifabelle , ou plutôt toujours leur 
intérêt & leur caprice ; qu'ils ne vou- 
loient point de maître , mais feule- 
ment un nom à oppofer à leurs enne- 
mis , fauf à trahir ou â abandonner^ 
ceux auxquels leur ferment les Hoir. 
»Qu'ont-ils à vous offrir, ajoutoit On ? 
^quelques villes dont la populace les 
»*chaflera bientôt} on ne leurconnoît 
wni troupes , ni argent , ni Généraux 
• en état de faire la guerre. Comment 
«payent-ils des foldatsramaÏÏes en hâ- 
•îte, fans difcipline & fans armes ? ea 
^leur permettant le pillage, en livrant 
lileur pays au brigandage & â la rapi- 
«ne. Vous emploirez le fruit de vos 
«conquêtes en Afrique à affouvir la 
«cupidité de quelques traîtres qui fe 
«ligueront contre vous > auflitôt qu'ils 
«commenceront à vous craindre «. 
fcV* cSl'ol' Tandis qu Alphonfe délibéroit , 
In caftSic fon Emiflaire revint de Caftille ; Vit- 
rapç)rtcnt àjçn^ avoit SU l'éblouit. Cet Homme 

ce Prince de rfc • r 

grandes cTpé- rapporta au Roi , que prelque toute 

tance*. l'Andaloufie & la Caftille nouvelle 

axtendoient fes garnifons > que Jean- 
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neavoit un parti conGdérable qui la ^ — — 

fcrvoit tête levée, que prefque tous » i475« 
ceux qui fuivoient Ifabelle ne fon- 

feoient qu'à la-traiiir , que la Maifon- 
e Giron , que le Grand Maître de 
Calatrava & rout fon Ordre , que 1% 
Duc d'Arevallo , le Duc de Médina 
Celi y le Marquis de Cadix , le Com- 
te d'Aguilar reunis au Marquis de 
Villena , lui ofFroienr des Châteaux 
fortifiés .& des troupes en grand nom- 
bre , que le Due d'Albuquerque , que 
4' Arche vêque de Tolçde , aue le Com>- l'^rchcrê* 
te de Beneventè demancloient qu'il qo^dctoicaf 
s'expliquât, pour s'expliquer eux- me- f^^^lfonge^ 
mes. Le tableau étoit fans doute très ^ fc ftparcn 
chargé , mais cette défertion dont on * "^ *' 
prétendoit la Reine menacée avoit 
quelque fondement. Depuis deux 
règnes les Caftillans étoient accoutu- 
més aux fadions y aux intrigues , aux 
défordres. Une Reine qui vouloir 
contenir fes fujets , qui cherchoit la 
paix par les voies les plus (impies, mé- 
contentoit des Grands ambitieux & 
turbulents. L* Archevêque de Tolède 



difoit tout hafiT, qu'il avoir placé la 
Couronne fur la tête d'Ifabelld j il 
écoit ttès jaloux du crédit du Cardin 
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II.. nal.d'Efpagne , plus habile & plut 
Ï47J» .►honnête homme que lui , de Dom 
Cabrera à qui la< Reine avoir de gran-^ 
des obligations ^ & qu'elle honoroit 
de toure fa confiance, de Dom Carde- • 
nasquellevenoit de mettre à la tcte 
de fes finances , parcequ'elle étoit 
fure de fbn zèle & de fa fidélité. Le 
Prélat chetchoit des prétextes pour 
faire éclater un mécontentement dont 
il ne pouvoir donner aucune raifon 
plaufiDle. Il s'irrita de ce qu'on ne lui 
avoit point marqué de logement dans 
le Palais de Ségovie ; il demanda 
pour fes créatures des Charges qui 
n étoient pas vacantes : puis indigné 
d'un refus néceffaire , il déclama con- 
tre la Reine & contre Ferdinand ai^ec \ 
autant d'injuftice que d'infoleiic^/»v^ 
Tfabellc en- Ifabelle avoit une ame reconnoiA 
pgcicRoiàfante , elle ne pouvoir oublier que 
fwtsjiur ri" l'Archevêque de Tolède avoit éclai- 
mener l'Ar-xé fa jeunefle y & l'avoit foutenue 
contre le Roifon frère ; elle engagea 
le Roi i faire les premiers pas vers 
cet ambitieux , à l'honorer d'une vi- 
£te , à defcendre pour elle &. pour 
lui dans des juftifica rions qui dé- 
voient être fuperfliies : elles le furenc 
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«a effet. L'Archevêque àvoit pénétré 
que ceux qui tnéritoient mieux que 
lui la confiance d'ifabelle , Tauroient 
toujours ^ fon préjudice. Il répondit 
froidement au Roi, & fe retira à AU 
cala pour y attendre Téccafion de 
nuire à fès Maîtres , qu'il- ne pouvoit 
plus dominer. Le Reine lui députa 
«ncore le Duc d'Albe & tous ceux 
qui paroiflbient avoir le pïûs de cré- 
dit fur lui. Il répondit toujours que 
fon grand âge ne lui permettant plus 
de s'occuper des affaires publiques, 
il ne cherchoit que du repos. Mais 
dans les délaffements de fa retraite , 
il écrivit au Roi de Portugal pour lui 
indiquer les moyensN4e s'aflurer de 
TAndaloufie. 

; -Cependant Dom Juaft ctoit tou 
jours en guerre avec la France pour 
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*^ avec le 



Ferdinand 

réconcilie 

~ . • «.eclc Due 

Roumllon que Loms XI vouloit ra* de sfcotbe* 
voir. Le Duc de Segorbe à qui on 
avoit confifqué fon Duché , foulevoit 
le itoy^ume de Valence. Ferdinand 
le plus fôupls^& lep hxs diflîmu l4 des 
hommes , sut pardonhef d un ennemi 
qu'il' pouvoit craindre, & donner peu ^ 

Jour obtenir beaucoup. Il appella le V 
)nc de Segoibe à fa Çoitr , il enga- ; 
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'' gea la Reine à rendre â ce Prince quel- 

^^7i* ques domaines , qui avoient appar- 
tenu à fa Maifon en Caftille , & 
qu*on^\roît confifqués au Marquis de 
Vitlena. il fit entendre au Roi fou 
^ père , que l'intérêt commun exigeoit 

2u'on rétablît de Duc dans fes terres 
e Valence. Par là il appaifa tous les 
troubles de :ce Royaume, & il atta- 
cha fans retour i fon parti le Comte 
de Beneventé , oncle maternel du 
Duc de Segorbe , que l'Archevêque 
de Tolède ctoit prêt d'entrainef. Il 
falloit encore appaifer la France jFer- 
h dinand fit offrir à Louis XI , de ma- 
I rier le Dauphin avec la Princefle Ifa- 
I belle de Caftille , & de lui rendre une 
I partie de la fomme , pour laquelle le 
»^ 1 Roi fon père avoir aliéné les deux 

I Provinces conteftées. Louis XI ne 
I crut pas ces offres finceres , car les 
1 finances d(e Ferdinand de d'Ifabelle 
leur croient nécefTaires pour d'autres 
Trert en- ufages. On n'en prefla pas q^ioins le 
SVÂm^^fiege de Perpignan -, les bourgeois 
réduits à une telle extrémité, quils 
mangeoient des cadavres humains , 
furent contraints de fe rendre. Les 
Rois de France , d'Atragon Se de Gaf^ 

cille j 
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iille , qui tous a voient affaire aiU . 
ieurs , fienerent une ttêve que Fer- 
dinand oeilroît beaucoup plus qu'au- 
cun d'eux. 

Son cpoufe &: lui fitent quelques UtàbuAi 
démarches auprès du Roi de Portu- îl, ^^f^^"** 

f 1 i'/y 1 i> tentent de ga* 

gai , pour le diiluader dune entre-gnerieRoîdc 
prife qui alloit couvrir de fane toute ^^^'^fi*^ 
la furface de TEfpagne Le Roi d' Ar- 
ragon en fit de fon côté ; leurs Am- 
baffadeurs répétèrent à Alphapfe tout 
ce que les Miniftres lui avoienc die 
dans fon Confeil -, ils ajoutèrent que 
lui même avoit reconnu Ifabelle hé-»- 
ritiere de Caftille , puifqu'il avoit 
voulu l'é poufer en cette qua Uté. Mais 
ce Prince , icduit par les magnifiques 
promettes de Villena , répondit m^l 
aux avances de fes voifins qu'il vou- 
loit détrôner. Les Rois ( car c'eft ain- 
fi qu'on appella toujours Ferdinand 
&: Ifabelle) , les Rois s'attendant 2 
des hoftilités , parcoururent les Pla- 
ces de la Caftillc vieille. Ils vouloient 
gagner l'afFeâion des peuples , & 
connoître le pays qu'ils alloient dé^ 
fendre. Après un voyage *de quelques 
mois, ils s'arrêtèrent à Valladolidj 
ils y reçurent en effet une déclaration 
Tome L Q 
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- ;. ' de guerre du Roi de Portugal Ttjuî 

*'i>5» porcoit que puifque le Roi Henri , 

avoir reconnu plufieurs fois Dona 

Jeanne pour fa fille & fa feule héri-^ 

tiere , puifqu'il avoit confirmé cett^ 

reconnoiffance à Theure de la mort. 

Mais ce l^i Roi de Portugal fe croyoit obligé 

Prmcc leur de protéger la Reine de Caftille & de 

giurre*^ pour LcoH , la nîece , & de lui faire re- 

^^15*^.^*;^"^*^*.» couvrer fes Etats parles armes , fi Fer- 

caiiiiie ï fa dinaud & Ifabelle perfiftoient â ks 

hgitimc bou- lui retenir. Les Rois répondirent 

qu'ils ne defcendroient pas du trône 

fiir lequel Dieu les avoit placés , tant 

qu'ils auroient des fujets & des ar-» 

mes. Après cette déclaration , on fon- 

Î;ea très férieufement à la guerre ; 8c 
es Rois partagèrent entre eux les 
foins qu'il falloit prendre , & l'exé- 
cution des projets dont ils étoienc 
Ferdinand convenus. Ferdinand fe chargea de 
ic ffabeiic veiller fur la Caftille vieille & le 
u "uTus^*^ Royaume de Léon , Ifabelle fur la 
foins de dé. Caftille nouvelle & l'Andaloufie. Ce- 

fendre la Caf . ,^ , i • i» 

liUc. toit la qu on attendozt 1 ennemi , par- 

ceque la moitié des villes de ces deux 
Provinces étoient fous la puiffance 
dé$ révoltés. La Reine , qui ne pou-» 
jroit renoncer à fes anciens feryitettrs^ 
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fit tous fes efforts pour détacher TAr- — p— — ■ 
chevêque de Tolède du parti con- ^475^ 
traire. Le Prélat répondit à ces inf- 
1 tances avec froideur & refped , mais 
\ il difoit tout haut , qu'il réduiroitlfa- 
i belle à la quenouille qu'il avoir tirée 
l de fes mains? ' "" 
\ Depuis la déclaration du Roi de 
Portugal y la confiance des Révoltés 
étoit rort augmentée. Ce Prince avoit 
indiqué le rendez-vous de fes troupes 
à Aronches , & les préparatifs fe rai- . 
foient avec célérité. Mais les Rois 
minoient peu à peu le parti fur le- : 
quel il comptoir. Tous les jours, des 
villes qui avoient tenu pour Jeanne, 
envoyoient demander des garnifons , 
foit à Ferdinand , foit à la Reine. La 
ville de Villena même , dont le chef 
des rébelles portoit le nom, fe rendit 
à Ifabelle , parles foins du Comte de 
Paredès , concurrent de Villena à la 
Grande Maîtrife de S. Jacques. ^ 

La Reine parcourut en perfonne 
toutes les Places de la Callille vquoi- x ^ 
qu'avancée dans une gtoflefle, elle ^V 
n'épargna ni foins , ni fatigues pour a 
/ Ikfiimer £e^ troopes ^ &c pour fortifier 

GiJ 
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m ■ fon parti. Accompagnée du Conné- 

' 1 47 S- table , du Duc d'Albuquerque , & de 

u Reine quelques autres Seigneurs , elle fit ap- 

mcncde"nou-P'^^^^^^^"^'^ ^^"^ ^^^ yeux Tordefil- 
vc£ux cffoKi las , Médina del Canipo , Ségovie , 
ÎArS'quVLofoia. Soit reconnoiffance , politi- 
lie Toiçdc. aue ou foiblefle , elle eflaya encore 
de ramener TArchevcque de Tolède. 
Le Connétable alla trouver TArche- 
vcque à Alcala., & raveriit de la parc 
de la Reine , qu'elle iroit le lende- 
main diner avec lui. Le Prélat répon- 
dit que fi la Reine entroit par une 
porte , il fortiroit par l'autre. Les le* 
vées de troupes pour le Roi de Por- 
tugal Toccupoient alors. Sa dignité , 
foncaraftere j ni fon grand âge , ne 
pôuvoient aôoiblir dans fon cœur là 
paffion de cab^kr. Il fe promettoit 
.dans le parti du Roi de Portugal une 
I autorité qu'on lui avoit difputée avec 
fuccès dans celui d'Ifabelle : fon opi- 
niâtreté fut punie. 'Les Députés do 
fc . Tolède vinrent offrir les clefs de- 

^ leur ville a la Reine. Beaucoup dp 

Châteaux qui lui appartenoient fe 
rendirent aux premières fommations, 
teilement que TArchevcque qui n'4f 
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toit plus en fureté à Alcala , fut con- « * 

traint d'aller chercher des Factieux i475- 
hors de fon territoire» 

De Tolède où la Reine s'établit , ,,n?mbb^™î 
«lie fe fit rendre compte de la fitua- trbupss , les 
tion de la Manche : elle envoya des ^jg^^^^^^^ 
ordres dans le Royaume de Murcie , fatigues pfo- 
les grands Vaflaux raflTertiblerent les JXcou-"' 
Communes : on^diftribuoit des gar- cbe. 
nifons dans les Places : oh faifoic 
camper des troupes de diftance en \ 
diftance , pour les faire fubfifter faci- ■ 
lemenc par pelotons dans les pays \ 
voifins des lieux où elles àvôient été \ 
levées , & pour pouvoir les raffem- ; 
bler dans le befoin. La Reine alloit 
elle-même vilîter tous fes camps. 
Plus courageufe que prudente , elle 
expofoit f^ vie pour conferver fon 
Royaume. Ses courfes fréquentes d 
cheval , dans des chemins difficiles &: 
malgré les intempéries de lair , pro- 
voquèrent une fa ufle couch e , qu'elle 
fit entre Tolède 5c lordelillas , com- 
me elle alloit vifiter cette Place. Ou 
eut peine à obtenir de fon impatien-* 
ce le tems néceflàire pour fon réta- 
bliffement. Le Roi Ferdinand veil- 
loit avec la même activité au dépar- 

Giij* 
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« tement qal lui étoit échu. Il vifitoîc 

^47 S* les Places & les approvifîonnoit , il 
répandoit avec mefure l'argent du 
trefor de Ségovie. 
Alphonfc Cependant Villena , l'Archevêque 
K?fà'S?âcde Tolède & tous les révoltés pref- 
àeioa aimée, foient le Roi de Portugal de parokre 
dans ce Royaume qu'il vouloit con- 
quérir . Alphon fe fe rendit vers la fin 
.,^^ a XVril à Aronches , il y trouva 5ooo 
/ chevaux & 15060 hommes d'Infan- 
terie. Cette armée jointe aux fecours 
qu'il attendoit des Confédérés , lui 
parut fuffifante pour diflîper le parti 
d'Ifabelle , & pour affermir fur la 
trône fa nièce , qu'il regardoit com- 
me fon époufé. 

mne fa fœur , Reine douairière 



Mort 



JcanncDouai- 



'>/a. xhtQ de caf- de CaftiIIe , venoit de mourir a Ma- 
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kr 5t tj 1» ' D<»* drid. Cette PrincefTe, dont la vie fut 

accée 1 

au ^oi<icPor-^tQÎç [^ première caufe de la guerre , 



7canne« .« ... , 

iccitfiaccéc un tiffii des plus infâmes défordres 

icPor- i^_:^ I I r^ j^ 1 

(iigai. 
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& des faftions qui déchiroient l'Ef- 
>agne. On a vu plus d'une fois dans 
'hiftoire, les crimes d'une femme dif- 
folue , caufer les malheurs d'un grand 
peuple. Cette mort ne retarda pas les 
fiançailles de Dona Jeanne avec le 
Roi de Portugal j fon armée campée 
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devant Placencia fe dîfpofoit à pé- 
nétrer , lorfqiie le Marqiti-s de Ville- 
na lui, amena fous bonne jefcorte la 
prétendue Reine de Caftille , qu'il 
avoit tirée de Madfid. Les fiançail- 
les & la proclimaEiion fe firent avec 
un fafte qu'on voulut oppofer à la con- 
duite des Rois dans pareille circonf- 
tance. Alphonfe répandit ai-vec pro- 
fufion l'or du Portugal j fii^isil n'é- 
po^^a pas l a Princeffe , il 'fecoIïttJfltîT*" 
de un pf bmetér'è 'mariage avant le 
couronnement, & de la nommer fo- 
iemnellement Reine de Portugal & 
de Caftille. Le prétexte de parenté. 
fervit 'fa politique, il ne voûloitetre 
l'époux de Jeanne , qu*autarit qu elle 
feroit nnanimement reconnue fille 
de Hjnri. 

Le Roi de Portugal crut iiuflîde- ManU«ft«. 
voir faire précéder fon armée par un fjJS|^'^'^ 
manifefte^ qui annonçoit au peuple 
toutes {tis prétentions , & qui paroif- 
foit en établir la 'Itiftice. ïl y trnitoît 
Ferdinand & Ifabelle d'ufutpateurs 
& de traîtres : il rappelloit les foup- 
çons fur la mort de Henri , il fixoft 
un tems aux villes & à tous les vaT^ 
iaux pour reconnaître leur véritable 

Giv 
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—■— "^ Maître , & il menaçoit de châtiments 
H75* féveres, ceux qui perfifteroient dans 
le parti, qu'il diloit être celui des 
--^ révoltés. Ce manifefte ne fit pas tout 
l'effet qu'on en avoit attendu j les fer- 
viteurs d'Ifabelle liA refterent atta- 
chés , & les bons Caftilians accouru- 
rent avec empreffement fous fes ban- 
nières. Àlph onfe connut dès les co rn- 
m encements , qu^onluTavoit promi s 
plus qu'on îié pouvoir lui tenir. T^ 
le battoit dans tous les cantons de la. 
Caftille , mais les jpartifans de Jeanne 
n'étoient ni aflez forts pour fe réunir , 
ni aCTez riches peur lui fournir des 
6n fa t u fecours 9 ni même adez bien inten- 
SutTia cS^ tionnés pour en chercher les moyens. 
Les villes qui la reconnoifloient , ne 
fongeoient qu'à fe fouftraire aux im* 
pots , & aux fervices qu'lfabelle au- 
roit exigés d'elles. L'intérêt particu- 
lier, divifé en tant de branches, étouf- 
foit tout intérêt général. L'Archevê- 
que deTolede , au milieu des travaux 
& des dangers , avoit amené 500 che- 
vaux au Roi de Portugal , mais ces /e* 
cours étoient bien peu de chofes. Ifa- 
belle étoit en pofleflion de prefque 
fous les Châteaux , Se des plus grands 
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Viens de T Archevêché de Tolède. Le 



vieux Prélat n'avoir plus à offrir à M7Î» 
Alphonfe que fes 500 chevaux , fa 
haine pour Ferdinand , & une rage 
inutile. L'armée des Rois fe formoit 
de la réunion de tous ces corps que la 
Reine avoir tenus difperfés. Burgos , 
Salamanque , Alcala , s'écoient ren- 
dus a Ferdinand fans la moindre ré- 
fiftance. Alphonfe fe repentoit d'a- 
voir perdu du tems à Placencia , à 
donner des fêtes Se attendre des ren- 
forts gui ne venoient point. 

Enhn le Roi de Portugal entra dans FcrJînanc! 
la Caftille par Arevallos , & pénétra fauicfiegede 
jufqu'à Toro , que Ferdinand avoir d?s™ u'îfab*"- 
négligé d'occuper. Ce Prince • pour ^e pafïs des 
s'approcher de l'ennemi, & le forcer à dcafas. 
une bataille , qu'il efpéroit devoir dé- 
cider la querelle , s'empreflà de for- 
mer le fiege de Zamora ,011 Alphonfe 
avoir envoyé Dona Jeanne, qui eutà 
peine le tems d'en fortir. Cette Place 
«toit forte & bien fituée , mais elle 
jie réfifta pas. Le féjour de Toro de- 
^enoit dangereux pour l'armée Por- 
!tugaife y d'autant plus que la Reine 
% I Ifabelle occupoit les plaines de Tor- 
I We/illa$ avec toutes fes troupes qu'eib 
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■ avoît amenées de la Caftille nouvelle.' 

*475* Ferdinand bruloic d*en venir aux 
mains contre un ennemi qu'il tenoit 
I entre deux feux ; mais le Roi d'Ar- 

,., ragon qui avoir les yeux ouverts fur 
v'^-^^ toutes fes démarches, lui mandoit de 
*r^^ ^ 'Ifeiléfii^r des traiïfports de fa jéunefle , 
& de ne pas faire dépendre du fort 
d'une bataille la podellion de la Caf- 
tille , qui ne ppuvoit pas lui échap- 
per. » Laflez votre ennemi déjà afFoi- 
M hli , lui écrivoit-il , & emparez- 
» vous de fes derrières j jouilfez du 
» prodigieux avantage de faire la 
M guerre chez vous ; le tems & lés 
»> fatigues détruiront l'armée Portu- 
w gaife bien plus furement que l'é- 
w pée. Dans les batailles , tous les 
» braves gens font égaux , mais les 
99 plus vaillans ne réfiftem pas à 
w des fatigues continuelles , ni aj^ 
w défavantage d'une mauvaife pofi«» 
» tion «, 
Ferdinand Quoiqiiç Ferdinand brûlât de don^ 
^hrr^^'ufner bataille, Alphonfe plus foible. 
Combat fin-étoit déterminé à l'éviter. Le jeune 
frtepte" Roi de Caftille , impatient d,e voir 
mais îc corn- tant de iroupes prefqu'en prcfence,^ 
jiçL ^^ ^^^ <l^ii ^*^ pouvoient ea venir aux mains^j. 
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ïcpropofer à fon ennemi un combat ^ , 
corps à corps , pour épargner le fang 1 475» 
4e leurs fujets. Alphonfe parut Tac- v^ 
cepter : on convint du lieu , des ar- \ 
mes , du nombre de témoins , mais le 
Roi de Portugal exigeoit que les deux 
PrinceflTes demeùraflent^en otage , 
afin que Tépoufedu vaincu fut remife 
au vainqueur après le combat. Le Roi 
de Caftille s'ottenfa de la prbpofition, 
alléguant l'inégalité des deux otages. 
Rien n'eft plus commun dans Thif- i 
toire que ces cartels entre Princes , 1 . 
qui n'ont jamais aucun effet. 

Ferdinand , pour fuivre les confeils incurfîonda 
du Roi fon père , fit faire une incur- ?"^t ^""^^^ 
«on dans le Royaume de Portugal. Le dans ic Poç. 
Duc de Médina Sidonia s'y porta ^"^^^^ 
avec beaucoup de vivacité & quel- 
ques fuccès. Après avoir dévafté la 
campagne & tiré des contributions , 
il forma le fiége de Nodar , & prit 
cette Place , malgré les efforts du 
Prince héréditaire dç Portugal qui ne 

rut ramaflfer affez de' troupes pouj: 
en empêcher. Quoique les Portu- 
gais ne fiffent aucun progrès , la guer- 
re n en étoit par moins difpendieufe 
gow laCaftille.Malgté Téconomie da 
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»., gouvernement, les tréfors de Ségo3. 

1473.. vie ctoiem prefqae épuifés , & les 

peuples malheureux dej^uis 6 longr- 

tems, ne pouvoient pas iiipparcer àesf 

impofi-tions nouvelles. Les Rois de 

concert aflemblerent les Etats à Mé- 

On fait fon- dinadel Campo , & fans leur déniant- 

n?deVfgHfcIder des fuSfides qu'ils ctoient dans 

^caftillc. pimpafllbilitéde fournir", ils propo- 

Iierent de fondre la moitié des^ trélors 
des Eglifes, Ce fecours^ feur fîit ac- 
cordé fous la promefle de le rempla-^ 
cer dans un tems plus favorable- 
le Ror de Le Roi de Portugal , prefqu'aux 
Sf df >b<>^g^ ne ceffoit de demander de» 
caftiikins dj tfoùpes au Duc d'Atevailo , au Mar- 
«wij?attb?-jq^-^ de Villena , fur la foi defquels 
X ilétoit venu eu Caftille. lîe premier 

lui répondit , que puifqu'il avoit laiC 
fé prendre Burgos & fa Citadelle oùr 
ctoient cous les fecours qu'il avôtt pu 
lui promettre V ^i Duc cherchoit i 
mériter fa grâce de fes Maîtres , plu- 
- tôt qu'à les combattre ; que la clé- 
mence dont Ifabelle u^it tous les- 
jours envers ceux qui rentroierui dans 
|e devoir , lui faifoit efpcrer de fa 
part un traitement préféraole à la pro- 
^le(î^ion d*ttn Prince étranger ^ qui n« 
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$butenoit pasfesentreprifes. Le Mar* ■ 
quis de Villena s'excufa en difant à ^475* 
l'Envoyé d'Alphonfe , qu'il avoir be- 
foin de fes troupes pour recouvrer les 
meilleures Places de fon Marquifac 
qu'oii lui avoir enlevées. Le Roi de 
Portugal n'avoir rien à atrendre que 
de lui-même j il prelTa le Prince ion 
fils de lui amener tout ce qu'il pour- . 
roit r^maflfer de follîats aguéris , fan» 
trop dégarnir fon Royaume. Le Por- 
tugal avoir en effet befoin d'être gar- 
dé ; quatre galères Arragonnoifes en 
parcouroi«nt les côtes & mettoient 
de tems en tems des troupes à terre 
qui dévaftoient le pays & s'empa- 
roient des Fortereues. D'ailleurs , 
toutes les forces que la Reine a voie 
laiflees en Andaloufie , fe portoienc 
fréquemment fur les frontières de 
Portugal , inquiétoient les garnifons y 
&ravageoient la campagne. Les deux 
partis difperfés fur toute la furface 
de TEfpagne , rendoient la guerre 
bien plus meurtrière, & bien plus 
funefte à ce grand peuple, que fi deux 
armées formidables fe fu(Iènt portées 
l'une contre TauttC dans une feule 
Jprovince» 
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Di Néanmoins le Prince Portugaîil 

1 ^j6. obéit au Roi fon père. A l'exemple de 

iiappelieic^'^^^ii"^"^ > '\ e^P^unta l'argenterie 

iPrince fon fils des Egliles , il leva 2000 chevaux oc 

qui vient à g^^^^ fantaffins ; & prenant fon che- 

fonfecours à . ' r . , - .. ., 

Ja cccc d'une mm par la Guardia & Alraite , il ne 
nouvelle ar- ^^^^^^ d'obftacle qu'à Saint Félix eîi 
Galice , qu'il prit & pilla , puis il 
joignit heureufement à Toro l'armée 
du Roi fon père. Malgré ce renfort, 
le Roi de Caftille n étoitpas inférieur 
en nombre , mais il manquoit d'ar- 
tillerie ; il avoit employé Thiver à en 
faire fo nd r e à grands frais. Ce Prince 
fit un^tacKement'œnïîdérable fous 
les ordres de Dom Alphonfe deMen- 
dofe , neveu du Cardinal d'Efpagne , 
pour amener de Valladolid un train 
' d'artillerie qu'on avoit eu peine à y 
raffembler. Mendofe fe trompa de 
chemin , il marcha vers Toro , au lieu 
Combat en- de s'approcher de VaHadolid. Les 
lamficicfpoî- Portugais fortirent à fa rencontre; on 
tugais. Dom fe battit vaillamment. Mendofe ren- 
.^ windofe**^ tra vainqueur au camp , & trouva le 
vainqueur efl convoi qu'il ii'avoit pas pu rencon- 
mis aux fers. ^^^^^ arrivé fans aucune perte. Mais 
Ferdinand qui connoifloit déjà toute 
l'imÇorcaace d'aoe difcipline févere g 
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Vouloir être obéi. Il punit Mendofe, ■ * 

par quelques jours d'Arrèc , pour i+7^» 
une adion qui le couvroitde gloire, 
& qui humilioit beaucoup le Roi de 
Portugal. Ce Prince voulut réparer 
cette perte ; il marcha à lennemi , ou 
pour faire lever le iîége de Zamora , 
fur laquelle la droire de l'armée étoit 
appuyée , ou pour donner bataille. 
Ferdinand , docile aux leçons du Roi 
fon père , vouloir fatiguer les Portu- 
gais , plutôt que les combattre. De 
concert avec la Reine qui étoit tou- 
jours à TordefiUas , il fe tenoit fur la 
défenfive , tandis que cette Princefle 
diftribuoit fes troupes fur les derriè- 
res de l'armée Portugaife pour lui 
^couper les vivres , & la forcer de quit- 
ter un camp avantageux. 

En effet , Alphonfe occupé de dé- 
fendre Zamora, vit que bientôt lui- » 
même feroit pris par la famine j il 
voulut regagnerToro , dont il étoit 
toujours le maure. Comme l'armée 
Portugaife s'ébranloit , Ferdinand ^^^aUfe. de 
écouta l'ardeur qu'il avoir fi longtems dur^^plr^îe^^ 
réprimée, il pourfuivit l'ennemi pour Po^ugaii, 
Jui donner bataille. -Il ne pouvoit 
|oindre les Portugais que par le ponc 
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de Zamora , le paffage étoît biéi* 
1475. étroit , & le tems oien cher. Sa Ca- 
valerie pafla la rivière i la nage , Se 
V^ fe reformant à l'autre bord , couvrit 

dAA^ un grand nombre de barque&qui paf- 

foient rinfanterie. Ferdinand difpofa 
fon ordre de bataille avec beaucoup 
de célérité. Les Portugais quiétoient 
venus pour prefenter le combat , ne ' 
Tévitercnt pas , mais leur pofition ' 
n'étoit plus la même. Les troupes 
Portugaifes fe formèrent auffi en hâte 
à la vue de l'armée Caftillane qui 
marchoit à elle en bataille. L'a£tion 
ne commença qu'à quatre heures du 
foir , elle fut opiniâtre. Les Hifto- 
riens varient à l'infini fur tous les dé- 
tails , d'où Ton peut croire que le fuc- 
cès fut longtems balancé •. on fait fu- 
rement que les différents Corps fu- 
rent enfoncés & ralliés tour à tour ,' 
que Dom Alphonfe & Dom Alvar de 
Mendofe , l'Amiral de Caftille , Dom 
Cabrera , Dom Cardenas , le Comte 
de Beneventé , le Cardinal d'Efpagne, 
l'Evcque d'Avila , combattirent vail- 
lamment aux yeux du Roi de Caftil- 
lej quç le Prince de Portugal , l'Ar- 
jp^nevcque de Tolède , les deux 6i5 
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toiïs , Dom Gonzales Ferez & Dom ^ m 

Alvar Nugnès fécondèrent les efforts 147^* 
du Roi Dom Alphonfe. D. Edouard 
d'Almeïda ^ qui portoit Tétendart de 
Portugal , le défendit avec tant de 
valeur, que Tctendard & lui furent dé- 
chirés fur le champ de bataille ; après 
avoir perdu les deux mains , il le fer- 
roif dans fes bras, & le mordoit avec 
fes dents j il fut criblé de coups avanc 
qu on pût lui arracher cette honora- 
ble dépouille, La nuit féparâ les com- 
battants , & empêcha de pourfuivre 
les fuyards. Dès que le Prince de 
Portugal vit la bataille perdue , il 
gagn^ avec ce qu'il put rallier une 
eminence fur laquelle il n'étoit pas 
facile de le forcer , & fit allumer des 
feux qui avertirent tous les fiens dt 
l'y joindre. 

Pour le Roi de Portugal , il crai- ic Roî cfi 
gnit d^être pris , s'il retournoit à To- fSoN?^ 
ro. Comme il avoir avec lui quel- no. 
ques Cavaliers , il s'enfonça dans les 
montagnes , & fe retira à Caftro Nu- 

fno , où il attendit des nouvelles àt% 
ébris de fon armée. Ferdinand ne 
voyant plus d'ennemis , négligea le 
vain honneur de coucher fur le champ 
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,1.1 ■ de bataille. Il marcha vers Zamofâ ; 

i476\ & reprit fon pofte. Les Portugais er- 
rèrent dans la plaine pendant plu- 
fieurs jours , expofés à la fureur du 
foldat, & fur-tout du payfan qui fe 
trouvant le plus fort, les égorgeoit 
fans miféricotde.Ferdinand, averti de 
ces cruautés, fit publier dans les lieux 
circonvoifins , qu'il donneroit un 
pafTe-port à tous fes ennemis qui vou- 
droient retourner en Portugal , ou 
même fprtir de Caftille. Un grand 
nombre profita de cet afte de clé- 
mence ^ ou plutôt de politique. Ifa- 
bellequi apprit bientôt à Tordefillas 
le fuccès de les armes , en rendit gra-^ 
ces à Dieu par les démonftrations pur 
bliques d'une grande piété ElleaUîfr 
ta nuds pieds a une proceflîon géné- 
Pratîquedc raie qui fe fit hors la ville. Ces prati* 

dévotion de / • i • /• • 

la Reine ïfa- 9^^^ extérieures plaifoient au peu- 
belle en ac- pie ; la politique dlfabelle fut tou- 
<ic°UvieSiï^ jours de fe faire aimer des petits & 

jT redouter des grands. 

le uckS La Citadelle de Zamora qui tenoiç 

^ Zamora. encore pour le Roi de Portugal , n'c- 

toit plus en état de défenfe après la 

journée de Zamora. Alphonfe de Va-» 

Jence , favori dç Villena , qui y conx- 
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mandoît , fit offrir au Roi de là lui - ^ '■ - 
rendre , fous k feule condition qu'on i47^* 
lui accorderoit la vie & la liberté, 
Ferdinand vouloir acheter des créa- 
tures, il accepta cette capitulation: 
puis il rendit au Gouverneur tous fes 
biens , à condition qu'il ferviroit dans 
fon armée j beaucoup d'effets fe trou- 
vèrent dans cette Forcereflè apparte- 
nir au Roi de Portugal. Ferdinand ne 
voulut pas permettre qu'il en fut rien 
détourné j il renvoya à Dom Alphon- 
fe tout ce qui étoit à lui j il chargea 
même le Cardinal d'Efpagne de pref- 
fentir Alphonfe fur les conditions 
d'une paix dont tous les deux dé- 
voient avoir befoin. Mais l'inflexi- te roI cfe 
ble Portugais ne pouvoit pas renon- vcut*^1ntcâ^ 
cer à des prétentions qu'il croyoit bien tendre aux 
fondées. Ses revers Taigrifloient fans de^aU'*^"* 
Tabbattre ; il écouta les propofitions 
de Ferdinand , comme s'il avoir ga- 
gné la bataille de Zamora. Il eft vrai 
que le Prince Dom Juan de Portugal 
avoir eu un petit avantage le lende- 
main de la bataille. Des nauteurs où 
il s'etoit retiré% il apperçut un corps 
qui battoit la campagne , il l'attaqua , 
le défit , & prit le Comte d'Albe qui 
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le commandoit : ce qui a fait dire I 
t^yé. quelques Auteurs Portugais qu'Al- 
phonfe avoit gagné la bataille ] au 
moins feroient-ils forcés de convenir 
que les fruits de cette viéloire furent 
bien amers. 
ttcn^*^df ^ Les fuyards difperfés commettoient 
t'Hermandad. des brigandages dans tous les lieux 
circonvoifins , & même dans les Pro- 
vinces plus éloignées 5 les payfans ar- 
més , ibus prétexte de fe défendre , 
n'étoientpasmoinsà craindre qu'eux. 
Ferdinand & Ifabelle fongerenr à re- 
médier à tant de maux. Us renouvel-^ 
lerent les anciennes Confréries ou 
. Hermandads , fi utiles fous le Roi 
Henri ; les villes & les bourgades 
fournirent des Cavaliers armés qui 
gardoient une certaine étendue de 
I ^^'^V^ P^^^ ' ^ ^^^ avoient le droit de fouil- 

I ^ 1er les Châteaux. Les Grands ne 

4 ' * , >*^ voyoient cet établiflement qu'avec 
^ ^ beaucoup de peine \ c'étoit , difoient- 
^ ▼ ^^S ils, foumettre la Noblefle.à la Bour- 
*^^^ geoifie. Mais Ferdinand & Ifabelle 

^ faifoient grand cas d'un fecout-s qui 

2^ ^ nô coutoit rien au tréfor Royal , & 

c3 qui rétabliïïoit Tordre dans tout le 

^ Koy^ume , qui , par l'ombrage qu'il 
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portoit aux Grands , augmentoit Tau- ^ 
torité Royale , en énervant cette puif- 1 47*« 
fance féodale fi contraire à la liberté 
des peuples & au bien de la paix. 

Cependant Ferdinand apprit c[u4 
Louis XI , malgré la trêve qu'il avoir 
fignée avec le Roi Dom Juan , ve- 
noit de faire affiéger Fontarabie. Cet- 
te dlverfîon étoit toute la reflburce 
du Roi de Portugal , & la raifon qui 
lui avoit faitrejetter les propofitions 
de paix avec tant de hauteur. La ré- Fcrdînatul 
fiftancedeFontarabie donna le teras ^^^^^^^^^^^^ 
de fecourir cette Place \ les Commu- fon pcrc atu- 
nes du Rouffillon & quelques lances J"^^ ^ 
Arragonnoifes mirent les affiégean^ 
entre deux feux ^ la crainte de fe voir 
couper les vivres , les força de rétro- 
grader fous Bayonne ; mais on jugea 
que cette retraite n étoit que pour 
prendre de nouvelles forces, Feirdi- 
îiand & Ifabelle fentirentlanéceffité 
de dégarnir leurs Etats pour défendre 
ceux du Roi Dom Juan. Us envoyè- 
rent en Bifcayelîx cents lances , trois 
mille hommes d'Infanterie & un train 
d'artillerie confidérable : car prefque 
toutes les Places en manquoient.Co 
^détachement fut commandé par Ddoi 
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<!>■ ■ ! .. Alphonfe de Menddfe; Le vuide q[u'il 
147 <J. laiîroic â Tarmée Caftillane fut bien- 
tôt rempli par le retour de plufieurs 
rébelles , que la clémence & la répu- 
tation des Rois faifoient rentrer dans 
tlufîeurs ^^ devoir. Le Grand Maître de Ca- 
«eîgncurs ré-latràva & le Marquis d'Uruena fon 
î^cntdanslc^^^^® > Comprenant que le Roi Àl- 
dsvok. phonfe feroit enfin forcé d'abandon- 
ner fes entreprifes , fongerent à pré- 
venir les châtiments qu'une révolte . 
obftinée pourroit leur attirer. Ils char- 
gèrent le Connétable dobtenij^ leur 
' grâce j ce Seigneur qui vouléit épou- 

1er la fille du Comte d'Uruena , fit 
valoir à fes Maîtres l'avantage de 
décacher du parti d'Alphonfd-prefque 
tout rOrdre de Çalatravà , & une 
Maifbn auilî confîdérable que celle 
de Giron. 
PrifcdcMa- Les Rois lurent bientôt après une 

Senciî^^^^ «^^^^^ plus importante. 

les Kois y V Madrid avoir toujours tenu pour la 

voicûT. princeffe Jeanne j la Reine des deux 

. Caftilles étoit bannie de la Capitale 

; \ de ce beat! Royaume , & privée des 

; ^ fubfides que cette Ville fourniflbit i 

1 *1 fon ennemie. Mais Ifabelle avoit des 

ierviteurs â Madrid 9 comme dans. 



fous fes Et2tt?f, Pierre Daunis cîè To- i ■■ ■■■■ 
Itiie , le plus afFedionné d'entr'eux , I47^« 
parloit fouvent de la Reine , de la 
juftice de fa caufe , de fes forces , de 
ion courage , de fes talens pour re^ 

gner : ces éloges échaufFoient les ci- 

^,.iï^ens*{i5om^dngae^''dëT:a "^ 

da qïïrcommandoit dans la ville pour 
Jeanne , en cha(ïa Pierre Daunis , 
comme une homme dangereux ^ mais 
il^,ne fit pas fortir avec lui tous ceux . 
que Daunis avoir gagnés. Celui ci 
perfuadé qu'on pouvoit s'emparer dé 
Madricfît, communiqua fon defTeia 
AU Duc^^ linfantado , qui en fit part 
à la Reiqi. Ifabelle envoya dans Tinf- 
fànt mên^ fes Gardes , & toutes les 
troupes dont elle put fe paflër , à 
Roxas où le Duc faifoit fa réfi- 
dence. Ces forces réunies avec celles 
que ce Seigneur avoir pu raflemblcr , 
Suffirent pour commencer le fiége de 
Madrid. A peine fut il formé, qu'on 
parla de fe rendre , quoique le Duc 
de rinfantado n'eût pas une feule 
pièce d'artillerie. Les amis d'Ifabelle 
fe déclarerjent , on ouvrit les portes , 
makréCaftagneda j qui fut contraint 
^i^ fe'retirer dans le Ch^ce^a avec C9 
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qui voulut refter fidèle à fon parti. 



J47<>. Les peuples voyant entrer dans Ma- 
drid les Gardes de la Reine , s'ccrieir 
rent , vive Jfabelle , Reine de Caf^ 
tille. En naoins d*un jour cette gran* 
de ville parut plus foumife qu'aucune 
de celles du parti des Rois y Se leur 
fiit depuis une précieufereflbijrce. 
Les travaux de la jguerre. ne dé- 
bfc?à M^dh" ^P"ï^"oiGîit point Ifabelle des foins du 
gai: u Prin- gouvemement. Elle aflemblalesEtàtiç 
refoJue^îé! ^ M^^rigal pour y faire reconnoître 
riticrcdutrô-la Princefle fa fille , héritière du 
fom^*dw''^' Royaume , & renguveller les anciep- 
Grands pour nes Ordonnances , fi négligées fous 

dc'?iïcnS!^^ "^^g"^ précédent- On connut par 
«Ud. le grand nombre de Gentilshommes, 

de Prélats , de Députés des villes qui j 

accoururent aux Etats , combien le | 

parti de Jeanne s'afFoibliffoit. Après | 

4a cérémonie du ferment prêté a la i 

Princefle ; après la ledure & le re- \ 
Nouvellement àt% loix , l'affaire de 

f-rHermandad fut traitée , & les / 
[Grands s'emprelTerent pour la faire 

filippriraer : mais Ifabelle , encore | 

chancelante fur fon trôac , cxwi qu el- ; 

le ne s'y fixeroit qu en montrant de 1^ \ 
l^rmetc. Le premier objet de rHetf 

mandad ^ \ 
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mandad étoit la pourfuite des bri- /^ 

gaiîds , la fureté des chemins , & la ^'^^^^ 
communication de ville en ville. Cet 
avantage , qui feul auroit du la faire 
établir , n'ctoit pas le plus grand qui- 
fabelle pût s'en promettre } elle vou- 
lut accoutumer les bourgeois des vil- 
les , même les habitants des campa- 
gnes à prendre les armes au nom du 
Roi , fans avoir de Nobles àle ur tète» 
6c à coîmoïtre d autres bannîeresque 
celles des Seigneurs Féodaux. C'étoit 
lé moyen le plus efficace d'abaiflfer 
les Grands , & de protéger les petits. 
On ménageoit au foible un fecours 
puiflTant contre les vexations des 
grands Vaffaux : on établiflbit une 
relation direde entre le Roi & le 
peuple, & on lui apprenoit que les 
Grands du Royaume croient des fo- 
|ets comme les autres hommes. Les 
vaflaux aflemblés en Hermandad, ne 
dévoient plus de fervices au Seigneur, 
Se mardioiént contre lui , quand la 
circonftance Texigeoit. Ifabelle suc 
profiter de cet étaoliflement avec le 
plus çrand fuccès , il devint un des 
premiers reflbrts de fa puiffance. On ^ 
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^ THermandad , on fit des féglemenf* 

•47^* qui foumettoient les Confrères ( cat 
ce Corps fe nommoit Confrérie) di* 
. > reftement aux Alcaïdes , & par con- 
fé<^uent à lautorité fouveraine. Cette 
Milice , qui ne coûtoit rien au Roi , 
ideyoit marcher avec le plus grand 
Bêle-, fbus des OfiSciers tires de fon 
fein. Le Bourgeois devenu Militaire, 
le croyoit prefgue l'égal du Noble 
[ijui la voit opprimé , & cette émula- 
tion frit depuis un fondement folide 
He la Pui flTance Souver aine* 

Ferdinand âiliita aux Etats avec fon 
pjcS'^^^ époufe , il prenoit place au deflus 
au-dedus de cl'elle , & fou uom patoifloit avant le 
dans rAffem. ^^'^ ^^^^ ^^^5 les aftes j mais Ifabelle 
biécdesEcaa, n'en étoit pas moins la maîtrelTe ab- 
^:i de if f^.folue : elle vouloit bien partager 
Tcraincté de- avec Ferdinand un pouvoir qu'il 

meure àla.» •» t* -^ai' 

Kçiqc. ^ auroit jamais pu lui ravir. Maigre 
le malheur des tems , on ne demanda 
point de nouveaux fubfides : cette 
condefcendance fervit beaucoup i 
prévenir les Députés du peuple en 
faveur du gouvernement, & à fr>rcer 
les Nobles â confentir à l'Herman-» 
dad. 
; l.es Roi§ commençoientà ef|>érç| 
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.Uae la fadion de Jeanne fe diflîperoit 
a'elle-même j il n'y avoir plus de fu- 
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•* reté pour elle dans ce Royaume , ^^^^^^^^^^^ 
dont elle fe difoit la Reine , fes Pla- diffipe : cetw 
ces fe rendoient fans coup férir. Le l^^^^'^^ 

-Duc d'Arevallo venoit de faire fa 
paix y rArchèvêque de Tolède abbat- 
tu par ladverfité , s etoit enfui à l'ex- 
trémitc de fon Diocèfe pour fauvec 
ce qui lui reftoit , f;ins aller ni à To- 
lède 5 ni à Alcala , de peur d'y être 
arrête. Dom Juan de Portugal crue 
.que la Princefle Jeanne n'etoit pas 
bien dans un pays où tout l'aban- 
donnoit ; il la conduifit en Por- 
tugal fous Tefcorté de cinq cents che- 
vaux , prévoyant que le Roi fon père, 
ne tarderoit pas à l'y fuiyre. 

En effet , ce Prince vit Iqu'il n'y Aiphonfe ib 
avoit plus de reflburce pour lui , que àiCpoCdiiict 

t *^ r 1 I =1'' '1 en France de- 

dans les fecours de la France ; il re*- mander det 

tourna dans fon Royaume pour fe dif- ^^aJ'/xif 
pofer à^Uer lui-même cchaufFerLouis 
ici en fa faveur.La guerre du Rouflîl- 
lon & de laBifcaye qui fe pourfuivoit 
toujours , lui faifpit efpçrer que des 
intérêts communs lui attacheroienc, 
l'allié le plus puidant de l'Europe » 
«elui à qui raggrandiifement de la 

Hij 
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<* ' ' Maifon de Caftille, caufoit le plu* 
'47^» de jaloufie. 11 laiflàies débris de fon 
armée dans le peu de Places qui lui 
reftoient , comptant que les fecours 
que Ferdinand devoit au Roi d'Arra-* 
gon , lui ôiefoienc le loifir de s'en em- 
parer. U.étoic vrai que Louis XI ve-r 
noie de faire marcher un corps da 
troupes fous les ordres du Sire d'Al- 
aîna d ^^^^ * P°"^ a/Tiéger denouveauFonta*. 
▼acnBifcayc: rabie* Ces tentatives réitérées neper-r 
plufîcLrs PU- itietioient pas à Ferdinand d aban* 
tolcnt *au" * donner la Bifcaye , fur-tout les affai-» 
rend^w'i b ^^^ ^^ Caftille devenant meilleures ^ 
ftçln^?' il y laifla la Reine ^ & marcha au fe- 
cours de fon père avec un corps d^ 
groupes confidcrable; les Hiftorièn.s 
pe font pas d'accord fur le .nombre, 
La Reihe alla s'établir à Tordefillas, 
po\ir être plus près de Toro , $c pour 
éclairer 6c inquiéter les reftes du par-* 
ti Portugais. Bientôt pluiieurs villes 
ouvrirent leurs pones à fçs troupes, 
Tovarra , Iniefta , Ellin , Chinchilla ^ 
fe déclarerçnt pour ejle, & les gar^ 
fiifons s-enfuirent dans des Châteaux, 
ï-e petit nombre de Portugfiis qui ref- 
.foit en Caftille , éroit ^iSribué danj 
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tîn Un roulevement qui fe fit à Sé- 



govie , força bientôt la Reine de quit- ' ^^ * 
ter Tordefiilas. 

La Princefle des Afturieâ étoit gar^ sôulcvcmcat 
dée dans le Château de cette Place , ^sé^wic* 
que fa fîtuation , fes fortifications , 
^srichelTes rendoient la plus confî- 
dérable de la vieille Caftille. On fait ^ 

3ue le fidèle Dom Cabrera commari- l^ / ck^^^^I 
oit à Ségovie; il avoit otélegou-U V^ ' ' 

Vernement du Château à unOfncier ^ 
nommé Maldonado , pour en revêtir 
Bobadilla fon beau-pére. Maldona- 
do irrité n'eut pas de peine à fe for- 
mer un parti , il déclama contre les 
prérendues vexations de Dom Cabre- 
ra & de fes créatures, & ayant ameuté 
le peuple , il réulîît à s'emparer de la 
portip du Château & de la perfonne 
de Bobadilla , au moment ou Ton s'y 
attendoit le moins* Dona Bobadilla 
Cabrera , fa fille. Gouvernante dé la 
Jeune Princelîe , eut le tems de fe 
réfugier avec elle dans la tour la plus 
forte de la Citadelle avec quelques 
vivres , & elle refufa de fe rendre , 
malgré la menace réitérée de faire 
mourir fon pere^ Toute la ville fut 
bientôt foulevée , Dom Cabrera n'é-* 

Hiij 
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^ toit pas le plus fort, La Reij(ié inïbf- 

^^"^^^ mce de cette émeute , craignit que fa 
fille ne fût à la merci des révoltés; 
elle prit précipitamment le chemin 
de Segovie , fuivie du Cardinal d'Ef- 

f»agne & du Comte de Beneventé. EU 
e ordonna qu'on mil fur pied fes fi- 
dèles troupes de l'Hermandad , & fie 
marcher derrière elle une partie de 
celles qui étoient à Tordefillas. A 
deux lieues de Ségovie > elle trouva 
une dépuration des révoltés » qui lui 
dirent qu'on la recevroit dans la ville 
avec joie > pourvu qu'elle n'amenât 
ni le Comte Beneventé ^ ni le Car- 
dinal d'Efpagne à fa fuite. La Reine 
écouta cette harangue* avec un rire 
amer , & répondit quelle efpéroic 
que fes fidèles fujets de Ségovie per- 
mettroient à leur Souveraine d entrer 
dans la ville qui lui appartenoit , 
avec ceux de fa fuite qu'elle voudroit 
choifir y qu'en tout cas elle fauroic 
les y forcer. Auffi-tôt elle fit charger de 
fers les Députés , & monta à cheval 
evant eux , les laiflànt couverts de 
confiifion au milieu de fes Gardes. 
Elle courut avec le Cardinal & Bene- 
yenté , efcortée feulement de tremtsi 



Cavaliets bien montés , au Château "• 

de Ségovie. Le Cardinal lui remon- *47»» 
tra envain qu il n'écoit pas prudent 
d'aller à des mutins avec une (i foi** 
ble efcorte j Ifabelle voulut être obéie, 
& parut aux Portes du Château qu- 
elle fe fit ouvrir, au moment où on la 
croyoit bien loin encore. 

Arrivée dans la Place d'armes de ^p^mT^p"! 
la Citadelle 5 elle ordonna que la la Rdnc« 
porte refteroit ouverte jufqu'à ce que 
cettù Place fût remplie de tout le peu- 
ple qui y accourait en foule. Le Car- 
dinal & fieneventé réclamoient fans 
cefle contre ce qu'ils appelloieilt té^ 
mérité , la Reine leiir ittipofa filence J 
puis élevant la voix de toutes fes foi*-* 
ces , elle demanda au peuple ce qui 
Tavoit porté à fe révolter-, plufîeurs 
s'écrièrent : l'injuJUce de Cabrera. 
ju Puifqu'il eft accufé , répondit la 
» Reine , je lui ôte fon Gouverne- 
y> ment , fauf à le lui rendre s'il fe 
» juftifie. Que vos Chefs viennenic 
M au Palais où je vais defcendtô y 
» fur-tout qu'on remette Maldonado 
•m & Bobadilla entre mes mains. Je 
M donne ma parole Royale de faire 
pendre les vrai$ coupables >»• £lk 

Hiv 
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'~' ^ confia le Gouvernement du Châçéatf 
47 «• ^ Dom Gonzales Chacon , Capitaine 
/ de fej Gardes , lui recommandant fe 

fille qu elle ne vit que le foir i puis 
elle marcha au Palais avec fon ef- 
corte , entourée du peuple qui gar^ 
doit un profond filencCé 

On apprit bientôt que les députét 
qui avoient trouvé la Reine en che- 
min 5 étoient dans les fers. Toute 
populace eft foible j les Caftillans ac- 
coutumés à faire prembler leurs Rois , 
tremblèrent à leur tour devant une 
femme qui leur montroit de la fer* 
meté & de la Juftice. Les troupes de 
ùl fuite arrivèrent au moment où ré- 
meute étoit finie. Bobadilla fut remis 
À Dom Gonzales Chacon , & refta 
dans le Château ainfi que Cabrera. 
Maldonado s'étoit enfui auffitôt qu'il 
avoit vu le peuple s'appaifer. Le len- 
demain la lleine établit fept Com-> 
milfaires pour faire des informations 
juridiques : le Cardinal d'Eipagne, 
le Comte de Beneventé à qui les ré- 
voltés avoient prérendu fermer ren- 
trée de la Ville , & cinq Magiftrats 
aui n'avoient eu aucune part a la fe- 
icion» On ne trouva aucune charge 
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Valable contre Cabrera , aitifi que la ' 
Reine lavoit prévu. Elle fit pendre 
dans la grande Place quatre Emiflài- 
res de Maldonado , lans que cette 
exécution causât la moindre rumeiir*. 
Alors elle relâcha les Députés prifon* 
. niers , & elle rétablit folemnellement 
Dom Bobadilla & Dom Cabrera dans 
le Gouvernement de la Ville Se du 
Château. 

Tandis que la Reine pacifioit Sé- 
govie , fes troupes s'eniparoient de 
Toro. Un Paftre , natifcle cette Ville, 
offrit aux Lieûtenans dlfabelle d'in^ 
troduire quelques Soldats dans Toro 
par des fouterrains inconnus aux Por- 
tugais &c même aux Caftillans , donc 
riflue étoit couverte de brouffailles. 
Le Confeil de Guerre crut devoir 
tenter l'aventure \ on introduifit à la 
faveur de la nuit (ix cens hommes 
qui s'emparèrent d'une porte de To- 
jro , en égorgèrent la Garde, & l'ou- 
vrirent à fàrmée Caftîllanne. Le 
Comte de Marialva ^ GouvetneuRr 
Portugais, n'eut que letems de fuir 
par une autre ifTue, avec la plus grande 
partie de fa garnifon. La Marquife 
i'UUoa , veuve de Tancien Couver-» 

Hv 
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— — *"^ neur , & belle-mere de Marialva , (e 
'^47<^» réfugia dans le Château avec quel- 
que troupes qui prétendirent le dé- 
fendre ; mais la Reine , cle retour i 
Toro, fit menacer la Marquife delà 
traiter en rébelle , parcecju'elie étoic 
Caftillane. La Capitulation fut bien- 
tôt faite. La Reine laifla aux Por- 
tugais la liberté de retourner dans 
leur^ Patrie j leur fortie ruinoit pref- 
qu'entierement le parti de- Jeanne de 
Caftille. 
soccSi de Ferdinand ne fïit pas moins liea- 
Êfci^'^foS ^^°* qu'lfabelle , il ne trouva point 
^toui. d'ennemis à Fontarabie j. l'approche 
d'une armée nombreufe les avoit dîf- 

{>erfés ; il congédia des troupes qui 
ui devenoient inutiles f iJ parcourut 
les montagnes de Burgos & y fit faire 
des exemples féveres de tous les mal- 
faiteurs ^ue THermandad avoit ar- 
rêtés: en grand nombre. On rafa les 
Châteaux de plufieurs Gentilshom- 
jmes , qui y établiflbiem des repaires 
de brigands» Après- les aâres d'une 
févérite néceflaire , le Roi pafla en 
Bifcaye > où il combla d'éloges le zèle 
de ces braves Patriotes , qm avoient 
foutenu avec tant de vigueur le cho^ 



ides François , il récompehfa tous ceux 
à qui il de voit la défenfe de Fonta- i^jé. 
rabie : de là il pafla à Vittoria où le 
Roi fon père l'attendoit pour s occu- 
lter enfemble des intérêts de TEfpa- 
gne , & de fes relations avec le refte 
de l'Europe. Ferdinand étoit prefle de 
retourner en Caftille j Tctat de ce 
Royaume reflembloit à celui de la 
mer , après une violente tempête , au 
moment qui précède le calme j le 
tonnerre ne grondoit plus que de 
loin , les rébefies fongeoient a faire 
•une paix néceflaire, & Ton ne par- 
loit de réfiftance , que pour obtenir 
des conditions meilleures. Le fuper- lc Marquîi 
be Marquis de Villena eut lui-même ^^^ 7'^^^^* » 

^ r-t 1- 1 j»T:r • rentre dans re 

recours au Cardinal d fclpagne , qui devoir : il 
ménagea cet accommodement , com- ^^^^ ^^* ^^ 
me il avoit fait tous les autres. On 
convint que le protedeur de la Prin- 
cerfejeanne , prêteroit ferment de 
fidélité auxRoisFerdinand Se Ifabelle, 
leur rendroit la Citadelle deMadrid , 
Scelle de Truxillo, qu'il rentreroic 
dans toutes les terres qui lui avoient 
•appartenu > Se qui n'ctoient pas dans 
îes mains du Duc de Segorbe. Cet 
accord fac quelque tems fufpendu^ 

Hv) 
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■ - parceque TOfficier qui commandoîe 

M7^t ^^^5 Traxillo , refufoit de la rendre > 
j 1 ne concevant pas qu'un Marquis de 
I Villena put fe foumettre à un Roi de 
Caftille. 11 avoit méconnu toutes les 
lettres y il lui falloit un ordre de la 
bouche même de celui qu'il appelloic 
fon Maître , & lorfque Villena vinc 
lui commander de fe rendre aux trou- 
pes du Roi : cet Officier lui repro** 
cha fa foibleiïè , lui rappellant la mé-^ 
moire du feu Grand Maître de Saine 
Jacques. Villena aaroit pu lui répon- 
dre que ce n'étoit plus DomHenn qui 
regnoit. 

'477» Le Comte de Paredès y Tow deç 
iitrifé**dc concurrents à la Grande Maîtrife de 
. Jacques en Saint Jaccjues , à laquelle Villena ne 
&pôtdans^iespj.^jçjjj^^ç plus , moutut daus Ce 

tems lâ même. La Reine qui connoif- 
foit l'importance de cette dignité, 
réfolut de la diminuer , ou de la rcu« 
nir à la Couronne. Dom Cardenas , 
letroifîeme prétendant, avoit armé 

f>our fôutenir fon droit. La Reine qui 
'aimoît , lu» nt dire que ce ne feroiç 
i)lus par les armes qt£*on plaideroit à 
'avenir dans la Caftille , 8c qu'il hû 
çoavenoic de donner Texemplç de la 
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fourni flîon. Dom Cardenas obéit , 

Ifabelle manda les treize premiers 14775 

Commandeurs à quiTéledion appar- 

tenoit. Le Cardinal d'Efpagne ^ cnar- 

gé de négocier avec eux , leur fit un 

tableau frappant de tous les défordres 

qui avoient porté tant de préjudice 

au plus bel établilTement qui fut dans 

toute TEfpagne : >, La divifion qui 

*• s'eft gliffée parmi vous , leur dit-il, 

» ne s'éteindra que par une autorité 

t> puiflante. Il n'y a pasunGentil- 

i> nomme dans toute la Caftille , qui 

« puiffe efpérer de pofïeder en paix 

w la Grande MaîtriCe de Saint Jac- 

9» ques , quelque canoniquement 

» qu'il foit élu , & les Commande- 

*> ries feront toujours expofées au^c 

» déprédations & aux ravages. Jet- 

9» tez-vous dans les bras du Roi, 

» fuppliez le d'agréer l'adminiftra- 

99 tion de votre Ordre , jafqu*à ce 

j» que des tems plus heureux vous 

9> permettent d'élire unanimement 

»* un d'entre vous , qui jouira de U 

» paix qu'il faut laifTer rétablir dans 

9». qe Royaume '<• Les Commandeurs 

furent aifément gagnés ; ils convin* 

renc tous de confier à Ferdinand Wh 
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^ \ dépôt qui enrichiffoit répargn e , & 

'r77* affermiffoit la Couronne. ï^erdinand 
1 accepta volontiers le droit de mettre 

garnifpn dans tous les Châteaux qui 
appartenoient à cet Ordre , de gérer 
les revenus immenfes de la* Grande 
Maîtrife , conféquemment de les ap- 
pliquer à l'ufage qui lui fenableroit 
le plus convenable , un Rot ne pou- 
vant fe foumettre à rendre compte à 
fes fujets. Cet arrangement ne con- 
tribua pas peu à pacifier la Caftille j 
le Pape Sixte IV confirma par des 
Bulles le choix que les Chevaliers de 
Saint Jacques avoienr fait ; mais tous 
les troubles intérieurs n'étoient pas^/' 
finis. }Afl^ 1 i/^ 

Reftes de iï Les vfl^sde^feit étaient toujours 
faOion: Rç. fréquentes entre les Seigneurs de 
Scufc p^i- Fiefs , qui ne Touloient connoîcre 
cée aux Rois d'autre juftice , que celte des armes; 
Swnïfc"*"** Il fallut fouvent employer l'Hermaii- 
. dad pour diffiper &c punir les comèat- 
tants. Ces aftes de vigueur provoqi^e- 
rent les derniers efforts de ceux qui 
regrettoient Tindépendance, L'Ar- 
chevêque de Tolède avoit choifi pioflt 
âfyle la Fortereffe d'Ufeda , dans le 
foad de fon Diocèfe*^ les Rois ^ pai; 
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pitié pour fon âge , Vy laîflbient finir j t 

en paix des jours qu'il n'avoic em- \ 1477. 
ployés qu'à troubler rEtar. Son amour 
pour les fadions ne s éteignit qu'avec 
fa vie ; tous les mécontents accou- 
roient dans fa retraite pour fe plain.- 
dre avec lui de la tranquillité dont 
toute l'Efpagne étoit menacée , 8c 
conjurer contre la paix intérieure que 
les Rois s'efïorçoient d'afFermir. Il 
fortit de ces féditieufes affemblées 
une efpece de Requête adreflée aux 
Rois , & fignée de plufieurs Grands , j 4 ^^^) 
qui contenoit en fubftance des récla- ^ '•^^'^ ;f 
mations contre l'Hermandad y con- / j 

traire , difoit on , à l'honneur des No- \: 

blés, & à la dépendance dans laquelle 
hs Seigneurs avoient droit de tenir 
leurs vàflaux : on fe plaignoit eq ou- 
tre , de ce que les Grands du Royau- 
me n'avoient aucune^part au gouver- 
nement , & on demandoit > en leurs 
noms, que les Rois fuflent tenus d'ad- 
mettre au moins quatre d'entre eux 
{dans le Confeil de Caftille. Ces de- 
mandes finiffbient par des menaces 
indiredes , & étoient fignées par • ' " ^ 
l'Archevêque de Tolède , par le Con- 
nétable de Caftille ^ par le Duc d« 
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*■ Vlnfancado , par le Comte de Bene^ 

'477' venté, & par beaucoup d'autres. Ifa- 
Comment belle, indigtiée, répondu feule, & de 
gjttpat lû- £^ propre main , qu'elle ne rendroic 
compte qu'à Dieu des loix qu'elle 
avoit faite , pour la paix & pour le 
bonheur de fon oeuple; qu'elle ad- 
mettroic dans ion Confeil , ceux 
qu'elle croiroic capables de Vy biea 
wrvir , fans que perfonn e ait le droit 
de les lurîndlquër". Se fans diftinc- 
tion de rang , ni de naiffance j que 
fes fujers mécontents pouvoîent fe 
retirer dans leurs terres , où elle fau- 
roit éclairer leurs démarches , & pré- 
venir leurs mauvais deflèins. Les 
\ I Caftillans étoient fubjugués par cette 
\ l mâle vigueur , qu'ils n'a voient pas 
Uconnue* depuis longtems chez leurs 
V Maîtres. Quelques-uns de ceux qui 
avoient fîgné la Requête ,' accouru- 
rent d Tolède pour la défavouer ; la 
Reine leur dit avec une fierté mêlée 
de clémence , qu'elle cônnoîtroir 
dans la fuite , fi leur retour étoit 
fincere. I 

Vcctf pour Ferdinand & Ifabelte voulurent / 
l*cxpuifion acquitter à Tolède un voeu , qu'ils I 
^luX^" avoient fait pour Texpulfion des Por^ 



Yiigais. Us bâtirent un magnifique 
Monaftere , qu'ils donnèrent à l'Or- 
dre des Cordeliers î on le nomma 
Saint Jean des Rois. Leur pictc, ou 
plutôt leur politique , s'étoit preffée 
d'acquitter cette dette : car les Por- 
tugais n'avoient pas tout à fait lâché 
prife. Leur Roi Alphonfe étoit allé 
^n France mandier-les fecours dô 
Louis XI ; mais ce Prince , en guerre 
avec le Duc de Bourgogne , prctex- 
toitfon intérêt propre , pour refufef 
à Dom Alphonfe des forces , dont il 
avoit befom pour lui-même. Le Roi 
de Portugal qui ne connoifibit pas leis 
détours de Louis XI , s'employoit de 
bonne foi auprès du Duc de Bour- 
gogne, pour terminer les différents 
de ce redoutable Vaffal avec fon Sou- 
.verain. Mais pendant ces fourdesné- 
,gociations ,. Ferdinand agit â force ou« 
verte -y il afliégea en même tems les 
quatre dernières Places qui reftoienr 
^ux Portugais en Caftille , Canta la 
«Piedra, Sept Eglifes, Cabillas , Caf- 
tto Nugno. Cette . dernière fît plus 
de réfîitance que les trois autres y Fer-* 
dinand en forma le fiége en perfon* 
. lie; enfin Dom Rodrigue de Minda<r 
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^" via qui ert ésoit Gouverneur ^ fortî 

*477« avec tous les honneurs de la guerre 
&: ramena en Portugal les nialheureuic 
reftes de ce parti , qui avoir tant in- 
quiéré Ifabelle. 
■ : La foire des Portugais étoit plus 

- 1478* importante encore pour le bien de la 
tes Grandi P^ix , qu'elle ne paroifloic Terre. Les 
«hcrchciitdM faûieux Caftillans , fournis & tran- 
foSîamicr. qui lie S malgré eux , cherchoient tou- 
jours des prétextes d'armer , de fe 
tortîfier^_d[em£iérer les uns fur les 
«urrésé Les efforts du Portugal , les 
/ menaces du Royaume de Grenade , 
%/ i qu'on difoit être tout prêt à déclarer 
^4 la guerre , autorifoient rous les Vaf* 

^\ faux pnirtans de l'Andaloufie & de 

* ^ \^ l*Eftramaduté , à pf eridre les armes. 
^ Le Duc de Médina Sidonia dans Sé- 

ville , le Marquis de Cadix à Cor- 
doue , le Comte d'Aguilar à Xeres» 
avoiént levé des troupes , & s'obfer- 
voient les uns les autres , avec beau- 
coup plus de foin qu'ils ne gardoienc. 
les frontières j ils s'accufoient mu-* 
tuellement de trahifon & de révolte, 
& peut-être avoient-ils tous raifon. 
Quoi qu'il en foit , ils montroient au 
Koi & à la Nation , des armes , que I4 
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politique & rintérct de TEtat ne de- — = 
voient pas laifler dans leurs mains. ^"^7* 
La Reine fe rendit promptemeiit à 
Séville ; elle y fut reçue par le Duc 
de Médina Sidonia , avec toute la 

Eonipe convenable , elle montra au 
)uc beaucoup d'affeâion pour fa per- 
^99?^ y ^ quelque mécontentement 
de fa conduite j elle blâma lalTem- • 
blée d^s troupes qu'elle n avoir pas 
convoquée, & répéta plufîeurs rois ^ 
que les Portugais n'étoient plus à 
craindre , & qu'on àvoit renouvelle 
les anciennes trêves avec le Royaume 
de Grenade. Le Duc^ qui ne pouvoic 
plus diffimuler , ^voua que le Mar- 
quis de Cadix & le- Comte d'Aguilar 
lui fàifoient ombrage. »> S'ils ofent 
w marcher armés à Séville , lui dit la 
w Reine, ce fera ma Couronne, & 
f> non pas vous , qu'ils attaqueront : 
alors vous combattrez pour moi & 
fous mes ordres «. 

Le Roi étoit refté dans la Caftille Commcn» 
nouvelle , il fiit prefTé par Ifabelle de cncœp^i^', 
venir l'aider à pacifier l'Andalouffe. 
Ce Prince , après avoir donné de 
bons ordres , diftribué les comman- 
dements & les troupes , fe rendit â 
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^' " Séville , fuivi du Duc d'Albe & dci 

147b. (^Qjjjjg Je Beneventé qu'il honoroit 
beaucoup en public, mais qu'il ob^ 
fervoit de très- près , croyant avoit 
* ili^ ^® fortes raifons de fe défier d'eux. 
• K-^ ^^^ ^^*^^ ^^^ rejoint la ÎCeîne , il 

f 4U s'occupa , comme elle , du foin de de- 

\ farmer des Sujets gu'il craignoit d'a- 

voir un jour à combattre. Comme ils 
s'étonnoient tous deux que le Mar- 

auis de Cadix n'euj point quitté Cor- 
oue , pour venir leur offrir fon hom- 
, mage , on leur annonça une nuit que 
\ ce Seigneur demandoit à être intro-^ 
; ^uit, à l'heure même, devant leurs Al- 
tefles. Us l'admirent à leur audience. 
Se le Marquis après mille affurances 
\ de fa fidélité , après des plaintes àme-» 
j res des hoftilités du Duc de Médina 
\ Sidonia , montra des Lettres du Prin- 
, ce de Portugal , qui le preflbient de 
I lui remettre Cordoue , & lui fai- 
l ibient les oflfres les plus fcduifanres. 
1 Le Marquis afliira que tout fon fang' 
^ couleroit pour le fervice d'Ifabelle , 
\ mais qu*il ne pouvoir quitter les ar- 
> mes , ni les Places néceflaires à fa fu- 
I reté , tant que Médina Sidonia & le 
î Comte d'Aguilar refteroient armés* 
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La Reine contente des avances du ' 
Marquis , lui promit que bientôt il 
n'auroit plus rien à craindre ; elle lui 
ordonna de demeurer dans le Palais» 
où il étoit venu la nuit de peufr d'être 
arrêté , & ayant fait appeller le len- 
demain le Duc de Médina Sidonia 
en préfence du Marquis de Cadix , 
elle leur dit à tous deux , que s'ils 
étoienc bons Caftillans » braves Che<« 
valiers, attachés à leur patrie Se â leurs 
Maîtres , ils étoufïeroient toute que* 
relie , ne fongeroient plus à comoac* 
tre que pour rEtat , remettroient en* 




pour 
que Ferdinand Se lÊtbelle fe** 
roient leurs^ atnis , leurs proteâeurs » 
& leurs cautions. Il n'y eue pas moyen 
d'éluder des inftances fî pretTantes 9 
les deux ennemis s'embralTerent tout 
confus , & fe déflaifirent , dans l'iiif- 
jcant même , de toutes leurs Forte-^ 
reffes ; ils fignerent aux yeux l'un dç 
l'autre , des ordres à leurs troupes de 
fe féparer. La Reine leur répondit du 
Comte d'Aguilar , qui n'étant pas le 
plus fort , fw çQnwwnt i^ 4éw9l« 
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* ^ comme eux. Ainfî elle fit des G>ttttr-* 
*47i>» fanj fournis , de ceux qui avoient tou* 
jours été des Faâieux redoutables. 
Mais ces fages précautions n'effacèrent 
pas tout d'un coup les traces de leur 
iévolr^ : le génie d*ane Nation ne 
change pas en un jour, 
re^d'^ Fo« Les Rois étoient encore à Séville , 
iKMir ftiuvcr lorf<ju*ils reçurent des lettres duGou- 
** ^*** verneur de Salamanque ; il leur man- 
doit qu'un Gentilhomme nommé 
Maldonado , ( on ignore ce qu'il étoit 
à. celui qui ayoitwt révolter Ségo- 
vie ) \ que 4:e Maldonado , coupable 
de beaucoup de meurtres & de vexar 
tions , s'étoit emjparé d'un Fort près 
de Monteléon , fitué fur un cocinac- 
ceffible , d'où il continuoit fes vio*. 
Jences , & répandoit des brigands 
.dans les campagnes voifines y ^^9 
comme il avoir ofé paroître à oala- 
inanque » le Gouverneur l'avoir fait 
pourluivre , & que Maldonado s'é- 
coit enfui dans un Couvenr de Saine 
^. -^ François , où il étoit invefti , parce- 
"^ * èu'on n'pfoîi: pas violer cet afyle , 

.lans l'ordre exprès du Roi. Le Pro- 
vincial des Cordeliers écrivoit auffi 
i la Reine, pour réckqpier Içj privi- 



le^es de leurs Maifons j il promet- ■ 
toic de rendre le coupable , fi les Rois 147 8^ 
vouioient lui laiflTer la vie. Ces afy- 
les étoienc plus refpeârés par Ferdi- 
nand & par Ifabelle , que par aucuns 
autresPrinces^ leur dévotion éclatoir, 
for-tout au dehors ; ils cédèrent aux 
ififtancês du Provincial , pourvu que 
le coupable rendît le Fort de Mon- 
teléon , qui devoitctre rafé dans Tinf- 
tant même. La femme de Maldona* 
do occujpoit cette Forterefle avec queU 
ques foldats , ou plutôt quelques brir 
gands. Â la première fommation , 
«lie refufa de la rendre : on crut 
qu'elle obéiroit à fon mari , qu'on 
mena fur le lieu , chargé de chaînes » 
l'aflîirant qu'il feroit pendu au pied 
du rocher, à la vue de fa fenime , Se 
de fes complices , fi la Place n'étoit 
pas rendue au premier ordre. Maldo- 
nado le donna de bonne foi à fon 
ëpoufe , & â tous ceux qui étoienc 
accourus fur le rempart ; mais foit 
obftination ^ foit envie de fe défaire 
dé Maldonado » foit qu'on pensât 
^u'il n'y eut pour lui aucun dangei 
réel y ni ùl femme , ni les folckt$ 
fie Ypalurenf fe rendre. L'Offici» 



• 
t^iL Histoire -t>fi 



wmCl 



hargé de cette expédition fit dan§ 
1478* 1 inftant même drefler une potence, 
tandis que le malheureux Maldona- 
do conjuroit fa femme à grands cris 
de lui fauver la vie. Comme fes priè- 
res ne faifoient pas rendre la Forte- 
reffe , on le traîna au gibet j le mal- 
heureux fe répandoit en imprécations 
contre fon époufe , & prenoit Dieu, 
amis , & ennemis à témoins , que Tin- 
fidele vouloir le voir mourir , pour 
pouvoir fe livrer à tous les defordres 
qu'il avoir réprimés pendant leur 
union. Enfin les porres s'ouvrirent 
au moment où il alloit être étrange \ 
Maldonado fut rendu à la vie.& a fa 
femme , que fes imprécations avoient 
un peu diffamé e , & le Château de 
Monteledn fut rafé , félon les ordres 
de Ferdinand. 
Mauvais ^^^ malintentionnés ne pouvoienc 
fuccès au prefque plus efpérer des lecpurs de 
Se if' Portugal Les Rois en apprirent des 
Portugal en nouvelles qui letu: cauferent autant 
Fcuce. d etonnement que de joie. Alphonfe 
dans fon voyage en France avoit été 
très mécontent de Louis XI : fes pror» 
jets avortés ravoient jette daps une 
tombvQ mélancolie. Perfiiadé qu'il fe- 
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toit honteux pour lai de reparoîcre en 
Portugal , il avoir écrit à fon fils de fe 1478» 
faire proclamer Roi^l'aflurant qu'il ne 
le verroit plus. En effet il fe réfugia* 
à Rouen , & y forma le projet d'aUec 
à Rome prendre Thabit de Moine., 
Comme on blâmoit ce deffèin , Ai- 
phonfe , dont la tète étoit fans dou te 
affoiblj e , s'entuit <lans ia crainte 
qu'on ne le fit arrêter. Il erra quel- 

3ue tems inconnu dans la Norman* 
ie y fuivi feulement de quelques do» 
meftiques, qui pafibient pour les com«> ^ 
pagnons. Louis XI le fit chercher» n abdSqi* 
on le traita malgré lui avec tous ks J|,J^^ 
honneurs dûs â i^n Monarque , & on enroite. 
le renvoya fur une flotte qui Tef* 
corta jufqu*au premier pon de Por-» 
tugal. Le Prince fon nls avoir , fe« 
Ion fes ordres » été proclamé Roi 
cinq jours avant fon retour. Auffitôc 
qu'il en apprit la nouvelle ^ il accou* 
rmaudevantde fon Père, & lui re- 
mit la Couronne , les uns difent avec 
joie , d'autres avec quelque regret^ 
Au moins eft^il certain qu'il ne ?on« 

§ea pas à ladifputerj il fe contenta 
u titre de Roi des Algarves , jufqu*à 
la mort de fon père. On pouvoit e£; 
JpmcL \ 



¥94 Histoire db 

• P^*^^^ qu'Alphonfe ne fongeroit pluf 

M79» J la Caftille j mais çn reprenant l^ 
fceptrç , U reprit auffi la paffiori d'é-r 
pendre (on Royaume, A peine de re- 
itour en Portugal , il écouta avec avi- 
dité les ofFreç de Dom Pédre , Comte 
de Monrpy ; ypici 4 quelle occa» 
fipB.. 
fecdinaiia Ferdinand, qui aimoi^ Dom Car- 
^a4c Maî- ^^^^s , venoic (le lui conférer la Gran* 
çrife âe Saint de Màîtrife de Saint Jacques , à la^ 
î>TOÇ»tde. quelle jce fi4e|e feryiteiir ayoit des pré- 
|9ii tentions , & qu'il aypit beajiicoup de- 

nrée. Mais le Rot letint pour rEtar 
1 |iae fomme annuçlle ^ fous prétexta 

(les guerres contre les Inlideies , & 
pour U Couronne » la difpofîtipn de^ 
plus importantes Commanderiès ^ 
fcet arrangement rempliflbit fon ob«? 
|et. L'Ordre de Saint Jacques ref-* 
foic toujours fous la prote&ion des 
Rois de Caftille , le pofte de Grand 
Maître n-étoic plus Ci redoutable , 

Îiiifqu'il n'avoif plus tant de grace$ 
répandre , & que (es propres reve- 
nus étoient très diminiies. }^e Roi;fe 
ménageoii toujours des r^compenfes 
^ i djftribuèr à ceux qui lui feroien( 
|[^lef, 4 cet exemple , Pom Pedr^i 
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Çoxnte de Monroy, demancla la Gran- "~ T^^ 
de. Maîtrife d'Alcantara fur laquelle ^^^ ^ 
il avoir eu autrefois des prétentions , 
comme Dom Cardenas fur celle de 
Saint Jacques. Mais Dom Juan de 
Zunica, ^ui étoit en poilèiSon de 
cette dignité , ne paroifToit pas dif- 
pofé à s'en défaire. Les anciennes pré- 
tentions du Comte de Monroy , 
avoient déjà été profcrites j d'ailleurs 
cette place ne dépendoit pas abfolu- 
ment de la Couronne , étant éledive 
comme les deux autres Grandes Maî^ 
trifes. Le Roi reçut mal la demande 
que lui fit ce Seigneur, quin'avoic 
pas les mêmes titres auprès de lui y 
que Dom Cardenas. De ce moment , cettegtaca 
Monroy devint l'ennemi de Ferdi* occafionnc 
nand & de l'Etat , & forma de^ f^it^ uo^tXiem* 
lis dans l'Eftramadme avec une Com-«ôi repci^g 
cède de Medelin^ Se (|[uelques Sei^ 

§' neurs , qui , comme lui , croyoient 
evoir être mécomeitits, L'Archevê- 
que de Tolède , attentif à tous ces 
troubles , 6t de. nouvelles ouvertures 
au Roi de Portugal , dans l'efpoit de 
perçcmer les malheurs de fa patrie# 
Alais que pouvoir le Portugal contre 
^ Cil» & l'Arragon rc^iniçî N4 
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l'Archevêque dç Tolède , ni la Com^ 
tefle d« Medelin ^ ni Monroy , ni 
Villena même , qui venoic encore dç 
fe laiflfer aller àfon penchant pour U 
révolte , n'avoient jutant de forces » 
siutant d'autorité , que les deux Rois , 
dont la fermetç ^ le concert pou*^ 
Soient feuls réduire cçtte nation in*' 
docile» Tandis que ces Fa£fcieux mé-» 
ditoiçnt^n fecret des prifes de Châ» 
teaux &d^s marches nofturnes, Fer^r 
dînand & Ifab^Ue qui laifloient i 
THermandadlç foin de les réprimer, 
faifoient des loix à Séville , régloient' 
Padminiftration de la juftice , & U 
perception des impôts,condamnoie^t 
g des peines graves tout Jugç pré«i 
varicat^ur 8c tout concuflionnaire | 
Se afin de foumettre plusfuremenr 
leur$ fuje^s , ils travailloient à leur 
(démontrer Tay^tagé 4'être fagenienfc 
gouvernés. 

ilabeUe met Au milieu de ces travaux fi utiles ^ 
£î™"'*\'!° Babelle mit au monde un fils qui fuç 

1:71sec t paix • • - --^ ■-. X » * c * 

coflciuc entre nomi gic DomJUag . La joie rut uni^ 
Ferdinand «? yëtlelle dans touncs Royaumes d'Ef- 
pagne j cet enfant attacha de plus ea 
plus les Rois â la riche ûicceflloa 

|»'Us dévoient W UUTçr. Cçrre^rpÊ^ 
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pcrité fiit bientôt fuivie d'urie autre S' 

encore J Louis XI conclut la paix *47*< 
avec Ferdinand & Ifabellej les re- 
connut Rois de Caftillé j & renoncé 
foleirinellement à toute doiifédérà;- 
tion avet le Pottùgal j les Motiar- 
ques Caftillans protnettoieht de leuï 
côté de ne fe lier jamais aux entiemi's { 
de la France. Le vieux Roi d'Arra- 
gonn'appritce traité qu'avec chagrin } 
loii fîls ravoir irgué^ fins le èofifulrer ^ 
il n'y étoit point ftif mention du 
Rouflîilon , & Dom Juan regrettoît 
toujotn^ cette Province. A quâtrè- 
Vingt-deux atts ,,il feprorttettoit en- 
core de régner longtemsi , & il ne 
|)révoyoit pas que fon fils recouvre- 
toit bientôt le Rouflîilon ians coup 




impuilTantsT On n'ofoit pa 
déployer des étendards , ni lever des 
armées ; mais dans toutes les Provin- 
ces du Royaume , on n'entendoit par- 
ler que de furprifes 3 de i^évoltes , de 
petits combats. Ferdinand , las d'em- ,.,-,. 
ployer des troupes réglées contre des punif pat les 
brigands-, crut devoir leur oppofer o«"j"«*j^^ 

riiermandad 8c des Bourreau:t. Disfâs ScUn^ûcdé^ 

t • • • 

lii| y 



■ une révolte à Toro , dans une prè$ 

.^47^* Merida, dans une autre à Andujar , 

cUrcm cnco- [^ j^^j gj pendre les prifonniers de 

re pour le Roi. % * i r j F uï 

Ai'ortugai. guerre les plus conliderables , accor- 
dant toujours grâce au fimple foldat. 
Cette févérité ne contribua pas peu 
à intimider les rébelles , mais l'opi- 
niâtreté du Roi de Portugal n'étoit 
pas encore épuifée.' - ^* 

— ■ •' — Au commencement de, 1479,, on 
M79* apprit en Caftille la mort du Roi 
Mort de d'Arragon, . Cette importante nou- 
^T d*Ar"ra. vellc apçella Ferdinand à SarragofTe ^ 
gon î difcuf- il pouvoir fe fier à Ifabélle du foia 
ttDgs ^a«^" de repoufler Alohonfe. Mais avant 
<*e"^cou^n- que les Rois fe feparàflent , il s'éleva 
^*«t d'Arra^ encore une difcuflîon fur la préémi- 
nence des deux Couronnes. L'ambi- 
tieux Ferdinand ne pouvoir pas re- 
noncer à ravantage,que le fexe lé plus 
fort femblott lui donner fur le plus 
- foible ; mais Ifabélle foutint toujours 
fermement les droits de fon trône« 
Après quelques débats , il fut décidé 
dans le Confeil , que les arme3 de 
Caftille feroient placées fur la droite 
des arnies d'Arragon , que Ferdinand 
feroit nommé Roi de Caftille & d'Ar- 
ragon , parceque l'une des deux Cou- 



ronaes étoit plus ancienne, & plus .... 
confiidérable que l'autre i & que cha- ^479* 
cun des deux Rois çonferveroic la 
Souveraineté de fes États hétéditai'» 
res« Ifabellô répéta à (on époux ce - 

qu'elle lui avoit dit en montant fur 
le trône , que leur force & leur gloire 
naîtroient de leur union. 

Alphonfe avôit envoyé en Galice tfàtuteitin 
fept cents lances & trois cents fan- jf '^^?^J3 
taffins ,qui n*y avoient montré que contre ucair 
delà foiblefle. Le fiégedeBayonne 
levé prefqu anflîtât que formé j d^s 
troupes réglées fuyant devant les 
Con&éries de THermandad , quel^ 
ques Caftillans livrés aux Bourreaux ^ 
pour avoir 'fervi le parti du Roi de 
Portugal y tout cela cnangea fon coih 
rage en fureur. Il fit un armement 
plus fort , que fes finances & Téten*- 
due de fon Royaume ne pou voient le 
lui permettre 3 & il tenta la conquête 
de rEftramadure , que le Comte de 
^onroy & la ComtefTe de Medelin 
lui offroienr. Cette malheureufe Pro* 
vince étoit plus dévaftée qu aucune 
autre j les Faftieux y avoient toujours 
tenu la campagne , Se faitfuire les Co- 
lons. Preique tous les arbres étoient 

liv. 
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I coupés , la chaleur du climat rendoît 

1479* inhabitable une campagne nue Se 

aride. Tous ces obftacles n'effrayèrent 

eint la Reine , elle comprit qu il 
loit porter fes forces où l'ennemi 
i« Reine fe ^ prépsroit â attaquer. Elle diipofa 
iptépare à les fut les derrières des magafins abon- 
rahfencc de dants , avcç beaucoup d'économie & 
ïe-aiDand , Je prévoyance. Le Connétable de 
àmcw! *" Caftille , le Grand Maître de Saint 
Jacques , le Cardinal d'Efpagne , 
étoient fes Lieutenants. Elle fitcam- 
per des corps près de Medelin , Me- 
tida , Se toutes les autres Places , dont 
les rébelles s'étoient rendus maîtres. 
Les troupes de la Reine s'emparèrent 
llear tour de toutes les rivières qui 
ne font pas^ en grand nombre danf 
l'Eftramadure : on sut en détourner 
le cours. On fongea premièrement 1 
couper la communication .de l'armée 
Portngaife avec les rebelles , puis à 
Bauinega- rendre le féjour de rSftramadure im- 
gnfcentftra. praticable aux Portugais , pour les 
btc^Uaiu! forcer au combat ou àla retraite. Ces 
deux préfets réuffirent , les rebelles 
refterent bloqués dans leur pofte ^ la 
Reine établi t fon quartier à Truxillo* ' 
Xc Grand Maître de Saixit Jacqa^ 
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'te le Connétable de Caftillé ayam • .. ■ ■; 
nouvelle que Tennemi s'approchoir y i^79r 
portèrent leurs troupes à u rencon-^ 
fre y 8c lui préfenterent la bataille : il 
fallut raccepcer , vu Tirnooflibilité 
de tenir la campagne. L'Evec^ue d'E«^ 
tora cocmnanddit Farmée Portugai- 
& ^ le combat fut opiniâtre :^ ôc cornu 
me le pays étoit plat , fans forets , 
fans ruifleaux , tans ravins y toiis^ 
doimerent en ntème tems^ lescon»^ 
luttants fe trouvoient corps à corps j _ ^ 

tantôt les Pbnu^ais 3r tantôt les Caf- y \ 
tillans lâchoient jpied '^ mais les" \>m 
f^roupef cÉSienr Inen tôt ralliées^ , eiles ' ) 
le portaient les raies^ contre les aiStres^X ^^ \ 
avec furie ^ enfin les Caftilkns eurenc '\ 
l'avantage ^ qu'ils achetèrent ader ^ 
cher ; i( n'y eut que trentePortugais fi^l ^ 
dix Caftillsm» taés^ à cette aâion ,' 
Imii» Jamais^ on n'avoit vu un p{ii«. 
grandf nombre de Mefles.. Pirefqu'aU'' 
cnn Pormgai» nereflai; fain & fauf , iU 
le traînèrent y comme ils purent , dan» 
fouies les Places des révoltés , donc . 
les Caftilhns ne voxdorem pas leor 
défendre Feutrée, efpérant qu'ils ne 
lercnêht que Fes afFamet«^ Le Grandi 
Alaitte deSaîat Jacq^ avoic £û Sk 






. cents prifcinniers: , parmi iefquefi ih 
U479< {p trouva quelques Cadillans; Lx- 
Reine fit couper la tcte à trois d'en-' 
tr*eux , & accorda grâce aux au* 
très : cette bataille fut nommée d'Al-* 
buera» r 

Dîfecns * Ifabelle ufa de la viûoire, commet 
Cegei formel auroit fait an Général expérimentai 
^dittc *" £11® fît affiéger en même tems toutesj 
les Places qui a voient fervi de re-t 
traite aux Portugais , pour profiter- 
de leur découragement, & de leur 
défordre, EHeniême ctiitribua les-, 
croupes fous leurs différents Chefs ^ 
& quand les fiéges forent commencés^^ 
elle fe tranfporta fucceffivement dp^ 
vant toutes les Places , pour animer 
le foldat parfa pcéfence, &pôur veil "*^ 
1er à fes befbins. Jamais encourage^ 
ipent îTavoTt été plus njécefl&ite : on:^ 
ccMtbbatdt les éléments s bien plus en-^ 
■ ^ «^ cote que les ennemis; Des^ mices dln- 
,;.' ' feâes infedfcoient ]tsàty toitrmentoienr 
le foldat accablé de la ebaleur & de Jac 
foif , fe mêloient dans toas les ali-^ 
ments,- & provoquoienr par leurs pi* 
quurès des' maladies inuipportabks%. 
£a 4iifette d'eau , . de bois , de fbursbi^ 
g^ ^ àucoit ceada toas^ces fi^cs ini^ 
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praticables , fi la perfaafion que les •• 'H 
afficgés fouftroien t plus encore , n'eût ^ 'tTâi ^^...^«.^.«^ 
fouteûu les Caftillans^ Alphpnfe com- ^ 7Ji\ 

mençoic à fe repentir j ies finances., /),fM£il^'^ 
. fes troupes , fon courage s*épuifoien;# ^'r 
Xe Prince fon fils , lui répetoit tou^- 
jours qu'il perdroit le Poi^^i^g ^l en 
voulant coMu^rlr l a Çaft ille. En e£- 
fet'îe X^hhecaEIe fe dïîpofoit i ea- 
trer dans le Royaume des Algarves^, ^_^jr -y^, 

tandis que cette Province étoit tow,,^^ ''"iC£ û "^^ 
à fait dégarnie*^^^^^^___ — .- ' "'^ ^^ ^* ^^^^*^^.< 

Dona Beatnx , Infante de Pottn- i^ra b^ 
gai , & Douairière du Duc deVifeu, ""X^^^ 
Fut chargée de traiter de la.paix^ayef {*« négodor 
Ifabelte fa nièce. Cette Princeffô la^*^ 
fouhaitoit autant que l'Infant de Por- 
tugal , que la Dacheffe de Vifeu , que 
. ceux- même qui fof moient & qui fou-^ 
. tenoient les fiéges. Cependant on ne - 
fe relâchoit poinr, , les attaques fij- '^ 

lent toujoun auffi vives , & la réfîf- 
tance auffi confiante* Ifabelle fit de- 
^mander au. Grand Maître d'Âkan;^ 
tara , la Fbrterefle de cette ville y cïi^f 
de fon Ordre. Le Grand Maître de 
.Saint Jacques y entra, au nonx de 1^ . 
Heine » avec une Compagnie de fe$ 
4îf aides ^ & Ifabeile fit: dire à I3 Di]^ 
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^ cheflede Vifcu , que cette Fortereffe 

'*75* ferost le lieu de la conférence. La 
Dochefle j accourut , & Ifabelle ne 
carda pas â IV joindre y accompagnée 
4u Connétable & du Cardinal d Ef- 
pagne. On y traita à fond les intérêts 
cts deux Couronnes , & de cette in- 
fortunée Princefïe Jeanne , qu'on, 
étoit fur le point d'abandonner. La 
Ducheflê de Vifeu fit plufieurs fois 
lé voyage d'Ahcantara à Lifbonne.^ 
^ Enfin Alphonfe ayant appris que ta 
Rofa , Pune des I^hces amégées , ve* 
noir d'être prife. , qu'il couroit rifque 
de tout perdre , & de voir envahir 
Ion pays, la néceffité le rendit pluff 
traitable. On convint , i ^. que le Roi 
tt7^^^c^ Poifmgal cefïeroit de prendre le 
derofRupiac titre de Roi de Caftille & d'en porter 
ç ^fff * ^ les armes j i ^. qu'il n*énonferoit point 
Dona Jeanne , prétendue fille du Rx>t 
Henri , de qu'il ne lui donneroit au- 
cun fecours pour monter fur le trône 
de Caftille j i*. que dans le terme 
de fix mois , £>ona Jeanne c&oifiroit 
ou d'époufer le Prince Don» Juan ^ 

Iqni n'avoir encore qu'un att» ou de 
ife&ire Religieufe; 4^ qu'on marie* 
VbîtDomAlphonle^fils aîné dcHiii^ 
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fane de Portugal avec l'Infante ife-^ 
belle deCaftilfe j 5'. que la naviga- I47?* 
tiôn en Guinéeappamendroictvu Por- 
tugal , comme celle aux Canaries i la 
Caftille^ 6^; queron accorderoicunê 
amniftîe g^Aérale i tous les révolté^ ^ 
Ce qu'ils ne feraient punis en &çoii 
quelconque pour les fautes pafltes , 
7^. que le Roi de Portugal rendroit 
toutes les Places qu'il tenoit dans TEfr ^ 
tramadure , & qu'il évacueroit cette 
Province j 8*. enfin que l'Infante Ifa- 
belle & le Prince Dom Alphonfe , 

. fetoient4<>!lS^J^o^u^ll^i^^nt;5![i ôta- 
_,^g^ , pour fureté^èscoiSdîabns 3e la 
paix : le Roi de Portugal & Ferdi- 
nand (îgnerent ce traité. 

Dona Jeamie , âgée pour lors de „?^f K 
dix-huit ans , comprit qu'un mariage coh le trW 

frojetté avec un Prince au berceau >p,^^*^ 
toit une^ chimère , que leRoi de Por- U. 
tugal avoir imaginée pour ne paroî- 
tre pas l'abandonner tout à fait; En 
effet , que d'obftacles devoipnt ent- 

fèchet cette alliance , avant que le 
rince des Aftories fut en âge de b 
contraâer. Jeanne digne d^'un meil^ 
leur fort , & d*tine naiffance moiny 
l^ijuivoque , fe reproelA^ deposf 
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loiTg-tenis tout le fang ()ue fa qae«' 
^'479* relie faifoit verfer, Voymt le fceptr^ 
dans des mains capables.de le porter 
Se de le ciéfendre , elle-même fe con« 
damna a robfcaricé qui , feule , poiu 
voie donner la paix à fon pays. Audi- 
tpc qu'elle eue appris le eraieé ^ elle 
fe retira dans le Monaftere de Sainte^ 
Claire à. Coimbre , où elle prit le 
voile avec beaucoup de folemnité 6c 
une joie très fincere»' elle fie aflurer 
Its Rois que déformais elle ne feroic 
• point on obftacle à^ leur puiflance. Les 
vertus paifibles de cette Princefle fu*- 
rené fa récompenfe. Elle pafla dans 
le Cloître, ou du moins toujours dans^ 
la retraite , une vie heureuie & ref- 
pedée. 
^ Wott d'E- Tandis qu'elle commençéit ce gé- 
com "ffc àt nireux facrifice , Eléonore ] Comtefl V 
*^* dfiJEpix , <pie tane de crimes avoienc 

.^î^aN Êiic rhéritiere de Navari^e, finiffoit 
"^^ * des jours aufC agités que coupables. 
Le Roi d'Arragon mort,, Elconor|^ 
cnrroit dans le cuoit de fa mère } mais* 
à peine fm-elle aflîfe fur fon trône, 
que Dieu lui demanda compte des? 
fBoyens qui l'y ayoient placée. Elle 
fomxm trois mots aptè^ le Roi Um 
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père , kilTîmt c* héritage , qui lui < ^ - ^ 

avoic coûté fi cher à François Phce- X475/« 

bus , fon pecic-tfils ^ âeé de àouzetms ; 

Eléooore le mit fpus la proteâicHi da 

Roi de France. Son teftament ne parle 

point de Ferdinand, cette Princefle 

$'J^ étoit défiée toute fà vie ; elle étoit 

faite plus qu*une autre, pour croire les 

hommes in|uftes: mais l'orage qu'elle 

fembloit prévoir n'éi;oit pas encore 

prêt à Jfe fornien 

f. A la fin de cetce année Ifabelle mît ifaBeiTc «ci 

au monde Tlnfante Jeann^^ Cette *"p?Tcffc^* 

Princeffe devoir un jour réunir fur fa Jeanne, 

tète toutes le» poueffions de Caf- ^ 

tille & d'Arragon. Çependam tô^t ^■■■■' " ■ r 

s'apptaniffoit devant lesRois j la Ga- * 48ot 

talogne , l'Arragon , le Royaume de 

Valence , ces Etats fi orageux fous le . ^.r^-^--^^". 

Roi Dom JUan , reconnurent fon fils / "7f^ ^ , j ?) 

avec joie, U parcourut- rapidement J ^tél^'^^''^ 

les Provinces de Ion Royaume. 6e 

n^étoit partout qu'allégtefie & m^r 

nimité^ puis il rejoignit fon époufe Vetdimnâ 

à. Tolède, auffi content de la voir "^^^^^^^^^ 

Souveraine paifible des deuxCaftilles a'Asiagoiu 

& de Léon , que de régner lui-même 

en Arragon y,i Valenxre y en Catalo^, 

gue ^ a Alajorque , en Sicile Se en 
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mm. Satdâîgoe. Auffi-tâc quer la éai^e ûf 

^14$Q. coticlaej le premier foin des Roi^ 

fut de donner une forme ott 6du?er<^ 

saeetioiti. *^™^^^' Les Efâts forent affemblés i 

mtioot que Tolede , ils n'avoient jamais été & 

J^^^j^' nombreux , fous les deux pïéeéden$^ 
Règnes. Ifabelle y & lire les Loix di» 
Royamme , en jata l'obfervaribn , Se 
h fit jurer aux rrois Ordres. Elledif-' 
vribua 1 adminiftration générante enr 

- cinq Conièils qui fe tenoient tous de^ 

▼ant eHe.Cha^e femaine , on y met*' 
toit fous fes yeux les affaires de cha* 
^ue dépatcemçm; f un poisr la Guerre,, 
on antre pour les Financer ^ un pour 
la Police & FAgricniture j un pour 
le Commerce & k Marine , le cin^ 

Zaiéme enfin pour les d;£&ires con-^ 
;ntieufe$. Elle y appeUoit indiffé-^ 
femment desOrandk, des Gentils^ 
liommes & des fujets fans naii^nce , 
' ne cherchant que {*imeiiigence, le 
Irèle fit la fidélité. Ferdinand y étoir 
/ toujours admis ;^ Ifabelle ttflîftoicauâi 

aux Confeils que ce Prince tenoit pour 
Padttriniftration de fes Etats. Si l'a» 
fait attention au caraâere de ces deux 
Monar^ues^^ Taccotd <^i regpa w^ 
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tr*eux pendant toute Içur vie , paroî 
tra un prodige de politique. 

On diftribua dans les plus petite 
Villes des Corregidors chargés d*ad- 
miniftrer la Juftice & la Police , qui 
rendoient compte à des Juges Sïupé- 
rieurs , & ceux-ci répondoient aux 
Confeils.On établit de plus des Offi- 
ciers^ qui n'avoient d'autres fondions 
que de protéger les gens du peuple 
•contre les Nobles , de plaider leurs 
caufes ôc de leur obtenir juftice. I| 
fut défenda aux Gouverneurs Mili» 
taires d'emprifonner les Bourgeois ^ 
ni d'exercer contr'eux aucune efpece 
4e violence, que dans des cas urgens» 
& fous la condition expretlê d'en in{^ 
truire la Cour dans Tinftant même. 
Les Seigneurs Féodaux perdirent Tau- 
corité defpotique qu'ils s*étoi,ent at-^ 
logée fur leurs vaflaux. Il n'y eut plus 
ni fervitude ni contrainte ufurpée i il 
fallut juftifîer de tous les droits. Les 
Seigneurs qualifiés perdirent celui dé 
•fe ^ire accompagner par des Gardes » 
& tous les honneuts que leurs titres 
ne leur donnoient pas anciennement. 
XJn Juge , ou tout Officier de Juftiçe^ 
qui avoit exigé un droit tl^op fort 




,jm\^ . ■ ■ pour rexércsce de fes fondions , étbîtf 
.X4S0. condamné a rendre fept fois davan- 
tage. Dé Cl grahds cnangemens fe 
faijfbienc fans la moindre réftftanté. 
Les fiers Caftilians étoiene étonnés de 
leur docilités Quelque foit le génie 
d'un peuple , Taulorité , qui n'entre- 
prend rien que de jufte , réuflit in^ 
failliblement. Ifabeilç affermie pré- 
tendit revenir fur le paflTé , & taire 
rendre à fa Couronde ce que la pro- 
digalité de Henri en avoir diftrait. 
En effet, les chofes étoient à an tel 
f nn« ». point , qu'il falloir néceflairement ou 
charger le peuple , ou rétablir le Do- 
maine. Elle fit examiner foi^neufe- 
ment â quels titres on avoir aliéné lei 
terrés Domaniales , fous le règne pré- 
cédenr; prefque toutes l'avoient été 
fans cûuiè ^ fouvent même à des xo^ 
bêles ou à des traîtres. Cette recher« 
che produifit des fommes immenfes 
â l'Etat^ & rendit beaucoup de Châ- 
teau! forts à la Couronne. On lajilà 
jouir quelques poffeffeurs pendant 
leur vie, on en dédommagea a autres, 
& l'on dépouilla tout-à- fait tpus ceux 
à qui il Y avoit quelque reproche 4 
faire. 



Là Reiae fit encote dctoolir tous '* 

le« Châteaux forts qui ne tenoîent ^^ °* 
point à des Fiefs , & que pat confé- f^^^^^^ 
qaetït les Propriétaires n'avoient tout les char 
point eu droit de bâtir. L'efprit de Î5!!î?„8ïi 
révolte & de rapine les avoir beau- nenc point à 
coup multipliés en Caftille j elle crut ^^^^ 
détruire les brigands en détruifant 
leurs retraites. Elle voulut audi que 
les Maures & les Juifs fulTent recon^ 
nus à des marques vifibles. Le com- 
merce & le gain qu'il y avoir à faire 
fur la coUeâion des impots , les at- 
tiroir en grand nombre. On les aflu- ^^^ ^ 
JÊSÙt à des loix très féveres , en haine ]«< juifi- 6c 
de leur avidité , & des exaftions dont 5?""« ^» - 

•.,>...' ^ ^ * Maures: »• 

ils fatiguoient fans celle ce peuple fom pour 
ennemi du travail , & qui négligeoit p*^oU?o*î 
tous les moyens de s'enrichir. Lemerçaut 
premier ufage quifabelle fit de la 
paix fut d'équiper une flotte puifTante» 
pour afTurer la conquête des Ifles Ca^ 
naries déjà commencée. Ces riche) 
contrées nommées par les anciens lea 
I fles fortuné es , promettoient de l'a- 
bondance & du commerce à ceux qui 
voudroienr s'en emparer. Il ne falloir 
qu'intimider & aflervir quelques Bar-« 
Mres. Ifabelle efperoit que Tefprit 
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■ ■ ■ d'intérêt vainqueroic l'indolence é& \ 
t4Sb. Eipagtiols^ comme la puiflanceaiméie ^ 
Avoit vaincu leur fierté. Elle vouloir/ ' 
les concraimlns à devenir riches 8c[ / 
heureux, f^^ 

Dans cfe temslà même , Ferdinand 
t;0pric que les Turcs inquiétoient les 
cotes de Sicile ^ il accourut à Valen* 
ce , dd4â à Sarragoflfe , puis i Barce- 
lone y pour demander aux Etats de ces 
■différens Royaumes , les fecours qtû 
luiétoiencnéceilaires. L'argent qu'oui 
lui fournit le mit en état d'équiper 
';■'"• une flotte confidétable , qu'il envoya 
ta Mocdle pi^otéger fes Domaines d'Italie. Ce* 
J^°« ^^ pendit liabelle attendoit impatiem^- 
ScKgieurc à tnent le jour auquel laPrincefle Jean^' 
^i»*^^**' ne devoir confommer fon facrifice^ 
Elle ne fe crut affermie fur fon trône » 
que lorfque les Députés qu'elle avoir 
envoyés i Coimbre lui rapportèrent 
que toutes les prérentions de fa ri-*" 
*-^^i^ ^^^^ étoient enlevelies avec elle , & 
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2U*ils lui avoient entendu prononcer 
^s vœux. Alors Ifabelle » plus Reine 
Sue jamais , s'occupa de plus en plus 
a Gouvernement de fon Royaume z 
mais ce génie vafte & fait pour les 
grandes chofes > devoit tomber dans 
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4e grandes erreurs. Certe Souveraine 
fi éclairée a fait à fon peuple , à Thuy 
manité ^ à la Religion même , une 
plaie qui n'eft pas encore fermée, s 

C'eft ici le lieu de parler de Tin- 

quifuion. Sans doute elle eut détruit "„i£^^'^*' 
le Chriftianifme, fi l'ouTraee de Dieu i. 
n'étoit pas impénétrable à h méchan^ | [ 
ceté & à la folie des hommes. Llii- f \ 
quifition fut inventée , pour foutenir ^ 
la vérité qu'elle deshonore. Elle jslin- 
liroduifit en C^ftille dans le moment 
où Ifabelle commença â y être Maîr 
rrefle. Depuis long tçms les Pontifet 
tranfgreflbiçnt la morale du Chriftia-» 
nifme , pour en foutenir le dogme j les » 
Chefs de cetteEdife, qui défend à fes ' 
Miniftres de répandre, dans aucun 
cas , niême lé fang criminel, avoient 
commandé des fuplices fans nombre 4 
pour ramener des fidèles égarés, â U 
loi de leurs pères , dans l'Italie , dans 
l'Allemagne, dans l'Arragon , enfin 
4aHS tous les lieux où leur voix fan- 
guinaire fut entendue : pl^fieurs Squ^ 
verains obéirent , mais la Caftillo 
^voient été préfervée jufqu'alqrs.^Ce 
Tribunal de fangconafmençoit mcm^ 
4 a'^Yoir plus d'autorité àm$ ïAxta^ 

■ I 
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{jon , lorfque des Prêtres mirent fautf 
,^^„ es yeux de Ferdinand & dlfabelle 
tous les mau x de l'Eglife. Us leur 
K ^ dirent , ce"quî éroit vrai , que les peu*^ 

, ^;x:^ pies , en méprifant les Miniftres de la 

V Religion , venoient peu à peu à mé- 

prifet la Religion même ; que les Ef- 
pasnols écoient fuperftitieux , & que 
la luperftition eft voifihe de l'erreur; 
que les Juifs & les Maures entrai-- 
noient beaucoup de Chrétiens dans 
l'apoftafie, foit par l'appas des ri-* 
cheflès que ceux de leurs religions 
pouvoient amafler , foit par leurs 
mœurs moins aufteres. Mais c es Prè r 
V.,. très fanguin aires_ne leur dirent pas , \ 

\\%^ que la Religion ne peut habiter que 

^^ ^' dans le cœur , & que la perfuafion. 

f:*^^ .\\. feule le pénètre j que la force qui. 
intimide & qui écrafe n'a jamais 
converti , & que le feu ^es pèrfécu- 
cions ne peut produire que des mar- 
tyrs de Terreur , ou des hipocrites. 
. Le Cardinal d'Efpagne, le Per^ 
Alphonfe Torquemada , le Père Fer-r 
dinand de Talavera , Confefleur dl- 
iabelle, tous les Moines don]ç el|ç. 
ëtoit trop entourée » lui perf)iadèrent 
f^UMQ^^ dans £9^ £ta{$ F^ Ti^ibvt* 
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îial que les* peuples aveugles y virent 

dabord avec plaifir , parcequ'ils ne 148 o. 

fe crurent établi que contre les Mau« 

Tes & les Juifs qrt^ils déreftoiencj 

JUais ils çopnurent bien«cot a quel 

|ougils s'étpie.nt fouipis, Çc ce que 

peut le fanatifme^ Kabelle obtit^t dii 

Pape Sixre IV une Bulle qui fembloii: 

Dter & qui ôroit en çffçt Iç jugemenç 

dp rhéréfîe aux Evêques , à qpi feuls 

il doit appartenir j qijii établiflbit d<w 

Moin es , Juges 4erpotiques de la vie , 

Ap la liberté , de THonneur de tous les 

citoyens. ]En eftçt, la forme judiciaire Fpnnffai 

de rinquiûtion eft auÂî çontrjiire à tÎSu^ ^ 

la droite raifon , à Téquité naturelle, 

que fon inftitution mêniç. ,0n y fup- 

pofe toujours les hommes coupables ; 

deux témoins quels qu'ils foient 9 fans 

réputation , fans religion, fans mœurs, 

fufEfent pour faire çpiidamner un aç- 

cufé. On lie U^ lui confronte p^s , on 

ne les lui nomme pas même ^ on np 

dit point au majiheureux quel crimç 

en lui reproche ; }l faut qu'il fe char? 

ce lui-memp ^ & par çpfiféquent qu'il, 

découvre touteç les fautes dont il peut 

j^tre coupable, qui, jiifques là , étpienç 

^snpjrées^ finon il eft'Uvri aux^liq 
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.. horribles tortures. Les feuls Juges de 

iVi48o. rinquiiîtion ufurpenc le droit de 
^ * mentir à un accufé , pour arracher la 

vérité de fa bouche. Si » malgré les 
ftratagèmes & les tortures , le mal- 
heureux n'avoue pas , il eft condamné 
aux fUmes fans autre preuve que la 
dépofition de deu;c hommes qu'il ne 
connoît, ni ne peut connoître, fans 
qu'on s'informe fi la haine , ou queU 
Qu'autre intérêt ne les a pas fait par- 
ler. L'aveu d'un fécond crime d'héré- 
ûe ne dérobe pas le coupable aux 
flâmes j l'aveu du premier même , en 
lui fauvant la vie , le fait condamner 
à une prifon perpétuelle , & à la con- 
fifcation de tous fes biens. Voilà un 
foible crayon des moyens qu Ifabelle 
crut devoir oppofer à l'impiété, â 
lliéréfie & i l'apoftafie j moyens qui 
font fncore employés dans ce pays 

Îu'elle a d'ailleurs fi bien gouverné. 
.e premier Tribunal de l'Inquifition 
fiit établi à Séville ; bien-tôt on en 
érigea à Tolède , Cuença , Alurcie , 
Valladolid, Madrid, Co^poftelle^ 
Cordoue , & depuis à Grenade , Va- 
lence; SarragoÛe & Barcclonne. Le 
grand lo^uiSteut doitètrç au choix 



Roi : quelques Hiftoriens nomment jf 

'le premiçr Grand Inqciifiréur , Tur- 14^®^ 
recremata ; -d'autres,, Morilla , de 
rOrdre de S. Dominique. Dès la pre- 
mière année , dit Mariana , vingt 
mille hommes rentrèrent dans le gi- 
ron de TEglife, & deux mille 'moa- 
rurent dans les flammés , comme re- 
laps pu impcnitens* Cétoit ainfi que 
les Prêrres Efpagnols favoient impo- 
fer le joug du Seigneur, que l'Evan- 
gile nous dit être fi doux & fi léger*^ 

L'auftcrité des mœurs d'tfaBelJe 1. 

ayoit banni toute efpece de galante- 1481. 
[ rie de fa Cour. Autant celle oçH^iri Démêlé ea- 
avoit été diflbiue , autant tout cî?-aui acru^^SenX 
enyironnoit Ifabelle montroit de d^- quès & Dom 
. cence &c de réferve. On^ie voit dans ^^.^ ^^_^ 

toute rHiftoire de ^c^tte, Princdje 
fliiVn f^ul tr^it qui ait l'^it.quçlqjje 
' cclat y & QÙJa Reiae fuiyk bien^ ^ ^ 

' caraftefe.'.D'om Fîédéric^Hen^ïqaèSj^ '-^>^ ^^""^ 

fils de l'Amiral de Cal^iile^nfe^iîT 1 7^1^ 

éperduement amoureux d'une fille T * 

d'Honneur de . laReiiie , npmméejpiçj - 
ina Anna Venofa. Les parens de , jla 

J'eune Venofa ,^ qui efpéroient que^j^e 
?rinçe fe. détetmineroit 4 Vi^B^9(^^ 
Tome L K 
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voyoient fa paflîon avec joie , & pai-î 

1^8 i, roidbienc la fayorifer ^ mais cetra 

\ ,4 Ol^^*^ recevoit en fecret l'hommage 

\{y'^'^ * de Dom Ramire de Gufm^n , Comte 

de Toral, Ce jeune Seigneur n'étolc 

jàs comme Dom Frédéric, Prince du 

Sang de Caftille & d'Arragon j mais 

Venofa le trouyoit plus aimablèl Dom 

Frédéric s"en apperçut bientôt j il fit 

î ^. /vj -^cjjtej: fa jalouiîe en public , dans 

l'antichambre de la Reme , & traita 

ton Riy^l avec beaucoup de ipép^ris> 

A ' ^ç Jier Caftillaii repoufla vivement 

çettç ipjure , ne croyant pas que lé? 

dtoitsd'im Prince du Sang Tautorî- 

fallent à înfultçr un Gîentilhomiiie 
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Huel qu'il fût ^ & 
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moins encore uà 
(jûalifié. La querellq 
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-fiH^ fi loin, que* le Kïajdrdoitié crdc 
*d^vôir faire tbnduue lé^ deux rivaux 
'chacun chez foi j il rendît conipte i 
U Reine ^ de c^ qui ç'étojt pafTé dans 
ftn appartement & prefque fous {^% 
vçqx^ La féve're Ifabèlle relégua d'a- 
bord , dans 1(5 Gqu vent le plus a^ftetô 
• de Vallfidolid , celle qu'on difoit être 
la caufé de 1^ querelle ,,pu^s elle fe 
^çfçï^^f^ Iç^ voies ^ç fait aux de^ 



tiy^nx. Le Prince Dom Frédéric fe 
cacha pour ne pas recevoir l'ordre de 148 1« 
la Reine. Après quelqiies jours, Ifa- 
belle fit commander au Comte de 
Toral de y.enir a,u Palais , & de paroî- 
tre partout fous fa fkiive- garde. Ce, 
^unjeSeigneur obéi-t, & cpmme il mar*t 
choit fans précaution de fans efcprte». 
il fut attaqué dans la eue par huit 
hommes mafqués , i h tète 4eiquel$, 
écoit le Prince Dom 'Fï;édéric j ils mU 
rent en fuite deux eftafiers qui fui- 
y oient le Conjte deToral^ Çc le char-; 
gèrent de xoiMps de bâton. 

Pom Frédéric ôc fes co^lice^; Punition < 
s*enfiûren|: après cet attentat , que h ^ç'^ f^**^ 
JEleine ^prit da^ns Tinftant même. 
Ifabelle, indienée^ pi^^yant que h. 
capable s'étoïc retiré à Simancas , 
place yoifine , op rAttiijral £bn peris 
commandpit , monta à cheval , mal* 

fré une pluie abondante, & s'y rendit 
tpi^te bride. Arrivée dans la Ville ^ 
elle ordonna â l'Amiral de lui livrer 
fon fils. Cç Prince intimidé ne fon- 
gea qu'à app^ifj^ la Reine ; Mais I fa- 
pelle , après les perquifitions les plus 
jMaâçs 9 déclara' a l'Amiral que Tton^ \ 
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neur que le coupable avoît d*êcir0 
p^i^lf Princç de fpn fane, exigeoit d'elle 
une punition très-févçre ; qu'en con^ 
féquence toutes les Places qui appàr- 
tenoient à fa Maifon demeurerpienç 
confifquées jufqu'à ce qu'on eût trou- 
vé J)om Frédéric, L'Amiral con-^ 
damnoit fon fiU , & refpeûoit la 
ReînQ î il ne lui donna pas le tems 
d'exécuter fa menace. Dès le lende* 
main le Connétable & lui préfente-* 
renç Pom Frédéric aux pieds dlfa^ 
belle. Elle le'fit arrêter dans Tinftant, 
& conduire défarmé dans le Château 
4'Afrevallo , où il fut étroitement 

Î;ardé pçnds^nt plufieùrs moisj puis 
fabelle ordonna qu'il pafleroit en 
Sicile, QÙ il demeureroit dans un exil 
I indéfini. Il n'eft plus parlé dans la 
I fuite, ni d^ Prmcé Dom Frédéric, 
ni du Comte de^ToraL Ferreras qui 
f apporte ce f^ir, prétend que la Re^ 
ligion Un défend d'écrire quelle ven- 
geance le Comte de Toral tira de 
fon enpemi dans h fuite. 
Voyage de La Reihe profita de la paix pour 
JrSïi"^^?^ elle-même en Arragon le 
im^ i^rctem grince Dom Juan , le- préfenter auj 
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£tats , & coniioitre les Domaines de - iiï..mi^ 
Ferdinand , qui l'intéreffoient autant 1 48 1 i 
que lesfîens. L'efpoir de réunir toutes fetment au 
les Efpagnes fous le Sceptre de fon **^^ ^^^^^^ 
fils, occupoit l'ambition dlfabelle, & héritier du' 
lui faifoit regarder tout ce vafte pays-, ^[itl'nt'u^fiÇ, 
féparé du Continent par les Pyrénées , fid«. 
& baigné de tous les autres côtés par 
la mer , comme un Royaume fait 
pour obéir un jour à un feul Maître* 
ille fut reçue dans toutes les Ville» 
d'Arragon , de Catalogne 8c de Va- 
lence , avec de grands témoignages de 
{oie & d'admiration. Sa réputation 
*avoit précédée \ on prêta fermenjt 
au Prince Dom Juan , & les peuples 
faifoient des vœux , pour qu'il value 
un jour ceux dont il tenoit la naif- 
fance. Les Rois , qui méditoient déjà 
la conquête de Grenade , crûrent ce 
moment favorable pour obtenir des 
fubfides extraordinaires , des trois 
Royaumes. Us les demandèrent , fous / 
prétexte du ferment prêté au Prince 
desÀfturies j mais les Etats, au milieu 
de cous leurs témoignages de zele^ 
r efuferent un impôt qu'ils ne croyoienc 
pas devoir. Ils "rappellerent au Roi 

Kiij 
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^. d'Ari'àgon^ qu'ils avoient Tannée pr?- 

148 1. cédente fourni une flotte pour garder 
la Sicile, & ils ajoutèrent avec fer- 
meté , que les peuples dévoient con- 
ferver leurs forces & leurs reffources 
^ pour des néceflités de l'Etat. 

de vaicncTfic La Reine , éloignée de la Caftille ,' 
le comte de n avoit pas pour cela les Veux moin^ 

Lune arrêtés- > S r- r»ii • 

en caftiiic . ouvcTts fur les Ltats. Elle apprit que 
P^»'j^^^^^^]^ deux Grands, le Comte de Valence 
Kn "ontre*& le Comte de Lune , avoient ofé 
r*utr& vuider , les armes à la main , une 
querelle pour les limites de leur ter- 
ritoire, & <jue, contre lesLoiï récem- 
ment publiées, ils avoient mis, eu 
leurs noms, des rroupes fur pied. La 
Reine commanda â TAmiràl &: au 
Connétable, chargés de préïîder ea 
fon abfence à tous les Confeiïs , de 
faire arrêter les deux coupables , & 
de juger le différend qui les avoit ar- 
més , tandis qu'ils feroient prifon- 
niers , fans égard pour le partage 
qu'ils auroient fait j fur tout, de ne les 
relâcher que quand ils auroient ac- 
quiefcé à leur Sentence. 

Cette fermeté , que les Rois mar- 

Intrcçtifc- * 



3itoient à leurs fiijét$^ né les abdn- ■ m>» 

onnoi t pas , lorfqu il falloir foutenir 1 48 1 < 
les intérêts de leurs Couronnes con- ^^ p^^ ç^ 
trôJes Ptiilfances Etrangères, Le Pa- VEvêché do 
pe même, qu*ils paroiffoient refpeéier p^^ '^* 
plus qu^aucun autre Prince , éprouva 
qu'il tenceroit Vainement d'augmen-^ 1 
ter 5 foit en Arragon , foit en Callillei- \ 
les droits du S. Siège déjà fi étendus* 1 
Sixte IV avoit nommé l'un de fes 1 
neveux aii riche Èvêcfié de Cuença 
en Caftille , fans là participation dl-^ 
iabelle, qui prctendoitj avec rai fon, 
avoir feule le droit d'y préfentenDans 
IHnftant même tous les Caftillans & 
les Arragonnois , qui étoient toujours 
eh grand nombre à la Cour de Koihé ^ 
eurent ordre d'en fortir, & le temj[)o- 
rel de PEvêché de Cuença fut faifi. 
Sixte IV étonné, envoya Dominique 
Centurion! , Noble Génois, en qua- 
lité de Nonce , pour traiter avec les 
Roisé Ils reftiferent long-tems de voir 
le Nonce ; enfin ilss'appaiferent, fur 
la promeffe folemnelle qu'il leur fit 
de la part du Pape , qu^on n'accorde-, 
roit plus de Bulles à l'avenir pour les 
Bénéfices de Caftille ou d'Arragon , 

Kiv 
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2ue fur la préfentation dlfabelle 8f - 
fe Ferdinand. 
Après' (éëtref négociation & la re- 



ilipkoSfc"^ connoiflance du Prince des Afturies , 
de caaiio , les Rois Voyant les affaires d'Arra- 



Archevéque 
^t Tolcdc. 
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yant 

gon terminées , quoique moins favo- 
rablement qu'ils Tauroient défiré , 
fongerent à retourner en Caftille* 
Leur puiffance s'y àfFetmiflbit par la 
mort de leurs ennemis. Alphonfe , 
Roi de Portugal , & TArchevêqùe 
de Tolède étoient morts à peu de 
jours l'un de l'autre. Quoique la for- 
ce eût manqué à Aphonfe dans font 
entreprife contre la Caftille, il ne 
Tavoit Jamais perdue de vue. II s'ef^ 
força même, dans fes derniers jours, 
d'en démontrer la poffibilité à fon 
fucceffèur. Alphonfe Carillo , Arche- 
vêque de Tolède , n'étoit pas un en- 
liemi moins décidé , ni moms dange- 
reux que le Roi de Portugal. Ce Pré- 
lat fut l'homme du monde qui ût à 
la Reine Ifabelle le plus de bien , & 
le plus de mal. Son caraâere in- 
quiet & altier ne pouvoit fupportet 
ni le repos ni la dépendance. 11 pafla 
ks deux dernières années de fa vie 
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dans une retraite forcée j le génie des 
Rois la voit tout-à-fait abattu. Maïs 
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fès premiers fervices, qu'Ifabelle n'ouv 
blioit point, amortirent le reflTentî- 
ment de la Reine , Se l'empêchèrent 
de troubler les derniers jours de l'Aç- 
chevêque , comme il le méritoit , & 
comme elle auroit pu le faire. On 
inhuma Carillo dans le chœur de TE* 
glife de Tolède , près de Troïle , 
celui de fes fils naturels, qu'il avoït le 
plus aimé. Mais lorfque Ximenès 
devint Archevêque de cette Métro- 
pole > il fit déplacer le corps deTroïle, 
pour ne pas perpétuer la mémoire de 
l'incontinence de cePrélat ,ou comme 
le difent quelques Hiftoriens , pour 
la raf^eller à ceux qui L'àvoient ou* 
bliée. Ximenès . étoit vindicatif, & 
y fe {buvenoit tdià^ours que Carillo 
l'avoit autrefois perfécaré» L'Arche> 
vêché de Tolède , le plus riche Bé- 4^ Mcndofc, 
uéfice de toutes ks Provinces qui Z^^i^ 
obéidoient aax Rois , devoir appar- rArchcvêchôf 
tenir à celui de lemrs fujets qui pa-***^°^^ 
roi({bit le plus afteâioimé à leur ier- 
▼ice» La Reine y nomma te Cardinal 
d'Efpagne , ^ueia fidélité & fon in- 
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telUgence dans les affaires lui avt)îet>if 
coujours rendu très utile* En effet ^ 
ce Prélat étoit doué de qualités trè&- 
jares ^fag ^ TétaWiflement de l'Inqui- 
ictioh, THiftoire n'auroit aucun r^ 
proche â lui Élirez 
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J\ n MILIEU de teuM profpérité^ ; 
Ferdinand & Ifabelle méditèrent des 
con quête s* Devenus puiflans , ils 
vSulurent augmeîîîer leoFT forces j 
ils regardèrent comme un devoir re- 
ligieux, de rendre leRoyaume deGre- j^d^n^i!! 
nade au Chriflianifme', o,gJEÎJJJpt iU conquête du 

I j employèrent auprès du peuple le pré- çj/^^ ^ 

I I texte de la Religion pour fatisfeireT I 
( ^leur ambition & kur gloire. Les/ 

Maures ctoient , difoient - ils , des i 

Ufur^teurs ; mais ces Ufurpateurs ' U 

établis depuis beaucoup plus de fepc ^^ ^ * 

cens ans , dans on pays qu'ils avoient V>* U ^ ^ 

fertilifé . par kur aétivité & par leuc -t\f ^^^^ ^î 

indttftrie^pouvôientbien paflerpaat \; -f ', ^^ \f 
(des podèffeurs légitimes. Nous avons r * 4? iV^ 
déjà parlé de la richeffe de ce pays, o,\^ ^v 

^e h bonté de fou climat y de la po- ^ 

pulation. Les troubles, qui avoient 
fans cefle agité TEfpagne Cbrctienrte, 
n'étoient pas la moindre caufe delà 
profpérité desMaures^D'ailleurs, leur 
|M:oximite dé l'Afrique , dont on très 
petit trajet de m&^ les fépàroit ,, fencK 
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blok leur promettre des fecotrusi 
> 48 N prompts & emcacesTandis que, fous; 
GouYcrne. oeux regncs confécutifs^ les Efpagnols. 
Smxw.^* ne s'éroient occupés qu'à s'entredé- 
tniîre, les paiiibbs Grenadins avcfietit 
cultivé leurs champs & leurs Meu-* 
tiers y. & avoient entretenu une cor^ 
refpondance profitable avec TEurope 
,& l'Afrique. Ils payoient des inîpots- 
couddérables , mais proportionnés- 
Le feptieme de là récolte fourni trè» 
exaébemenc en nature , produifbit à 
l'Etat de grandes-richefles , & mettoit 
le Prince- dans U nécedité de porter 
«les denrées a l'Etranger:,^ comme fes 
fiijets & concurremmetit avec etxx^ 
fans qu'aucune taxe ni aucune autre 
entrave nuisît au commerce. Quoi- 

Sue le pouvoir dés Rois de^Grenade 
ic arbitraire, depuis long-tems les 
»i}por& avoient toujours été las 
^mes.. 
- Ce gouvernement^ fi fage i bioa 

'4^** des égards , avoir de très grands dé* 
^uts. Ces peuples , accoutumés â V^^ 
bondance & à ratrraît du plaifîr , n'é- 
toi^enr oliis faits à la: guerre , comme 
revoient été leurs ancêtres^ d'ailteuf$ 
. ils étoient moins Su/ens q^ue Serfs* Lef 
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Roîs Maures ne favoient pas affez , < 
€fue le defpotifmeeft le plus grand en- 14*^ 
nemi du pouvoir fouverain. Nous 
avons vu que le gouvernement féo» . 
dal rendoic les Grands indépendants ^ 
& les petits prefque efclaves. Chez les 
Maures tous étoient également dans 
la main du Prince ; il n'y ^voir de vé* 
ritable loi que fa volonté. Le Roi, 
propriétaire des biens de fes fujets, 
xieJeslaifToit fouir & hériter de leurs 
pères , que par grâce , Se dans ee cas 
il partageoit ordinairement les fuc- 
ceflîons par portions égales , dont Tu- 
ne rèvenoit à forf trctor j mais il Ué- 
ritoit toujours feul de ceux qui moa« 
roiem fans poftérité. Il exerçoit le 
droit de vie & de mort , non pas corn- * 
me les autres Princes « qui ne punif» 
fent que des Suférs juridiquement ton^ 
yaincus d'un crime déclaré capitkly 
par des loix écrites & connues j ta vch- 
Ion té- des Rois Maures dévoùoit au 
fupplice celui qui avoir encouru leut 
haine , fans qu'on^ en connut la cau-« 
fe , foavent même fans qu'il y en eut 
de légitime. AlbohaflTen abufa de ce Alboaflî» 
droit , que les hothmes ne reconno?- à^âc "^h^^ 
iront jamais, <piXi^aBtqu'ilsne pour* aw« ^ 
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lii ■ rotit pas s'y fouftraif e* Devenue epôjr-^ 

14^ ?• duemenr amottreux d'une jeune Ghréf- 
tnfans : fou tienne Renégate y il répudia fon épour 
tvLtTc ^. PrtnGel& de for. fang , pour ép)U- 
Plus ictfnc air fer fa Maîtreffe , dont il eut on fils y 
fer des bouc- •• j prétendit faire monter aptes lui 
lur le trôiie. Sept enfans du premier 
lit furent condaaiaés à ècre étrangler 
publiquement ,dans lagrandefalle de 
rAlhambra : c'ctoit ainfi cju'ort nom- 
moit le Palais de Grenade, La mère 
de ces Princes infortunés trouva le 
moyen de dérober Tainé^ &le plusi 
jeune, qui étoit encore dans-rentaiï— 
ce 'y. elle les fit dèfceodre par une fe- 
nêtre de la Tour dans laquelle iU 
étoient enfermés ^ au moyen d'une 
corde tiffue dçs voiles de fes. femmes*. 
De«iervitears fidèles les conduificent,. . 
dans :k nmiy àGuadis^chex les parents^ 
de l^«Reine répudiée, ils y furent gar- 
dés- îfVec beaucoup^ de fécret , Se ïeSf 
cinq; aucresf' Princes périf ent dans» les^ 
iuppUees qu'Albohaflèn avoit ordon- 
nés. Cette barbarie aliéna fes Sujet* > 
& prépara; les malheurs <jui yinrene 
' ' fondre fur fon peu^xieSc fur lui.. 

FierdîoatKf Ferdinand-, infindrde tous ces troir- 
%o)S' Ww. > ^^ l^âtadîea fïoficer- U envoya 
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fommer Albohaflen de fournir urt trî- ■- * i 
but que les Grenadins avoient autre- 148** '- 
fois payé aux Caftillans chaque an- de psifer un 
née. Si nos ancêtres ont donné de^^^d'^tZ 
l'or aux vôtres ,. repondit Albohaflen , àuR-oiMau». 
nous ne connoiflons plus cet ufage. 
M Voilà , ajouta- t-il , en montrant fi 
9» lance , le métail que nous env- 
» ployons le plus volontiers : votre 
w Maître peut en venir cher cirer , 
» nous fommes prêts d le fatisfaire «•♦ 
Cette fiere réponfé fiit bientôt fuivie 
d'un aâe d'hoftilîté ; malgré la trê- 
ve, les Maures furprirent une Place 
frontière, nommée Zara ,. dont le 
(gouverneur n'é toi t pas fur fés gardes. 
AlbohafTen prétendit n avoir pas bief- i» Mâun» 
fé le droit des gens , parcequ'il étoit J^"2Skr* 
convenu anciennement, entre lesMa- 
hométans & les Chrétiens , qu'on 
poutroit furprendremumellement fes 
frontières, même dans le feindalx 
paix y pourvu qit'on ne formât pas un 
iiégeen règle, &c quelesafTaillansne 
reftaflenr pas. plus. de. trois jours fous^ 
les armes; Cette co(^tume barbare- 
forçoit , dit-on , les troupes & les 
Gouverneurs à garder leurs Placea 
avec une vigilance utilaaux deufN^^ 
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i-i—i..^ tions» Mais Ferdinand qui braloir êe 
ijfii. faire la guerre , ne manqua pas de 
regarder cette furprife , comme une 
intraaioh au traite ; d'ailleurs k ré- 
ponfe d'Albohaffen rautorifoit à pren- 
dre les armes; Il manda au Marquis 
de Cadix , qui commandoit à Séville, 
& à quelques autres Gouverneurs des 
Places de TAndaloufie , déformer un 
corps de troupe^ qu'ils divif'eroienr 
enmite , & avec lequel ils pénétre- 
roient de ccmcert dans;.le Royaume 
de Grenade j il leur enjoignir d'aller 
par divers chemins furprendre Alha- 
rrifrcTAr- ^^* l'une des plus confîdérables villes 
qui appartint anxMaures, dans le mi-^ 
lieu de leur terriioire, fans s'arrêter à 
desChâteauxouà de fimples bicoques^ 
fur les confins du pays. L'entreprife 
étoît hardie , 1500 chevaux & 4000 
fantaflînsmarchans fur quatre colon- 
nespar quatreroutes différentes firent 
trente lieues en trois jours. La nuit 
du troifiéme y ilsarriverenrprefqu'eft 
même teros vers un bois contigu â 
Alhama* Ils avoient évité toutes les 
villes qui étoient en grand nombre 
dans ce Royaume. 
Alhama a'eft qu'à huit lieues dé 



Grenade j il n'y avoir point de rems à 

J>erdre , pour prévenir les fecours que 14^*% 
es Maures voudroienty jetter. Pref- 
qu'au moment de l'arrivée , les Cat» 
tillans fe difpoferenr à aflaillir le 
Châre^n , il fut pris d'aflaut , lesfen- 
tineliés Se même les gardes furent 
égorgés fans la moindre réfiftance. La " 
earnifon ne s'étoit pas attendue à cette 
Drufque attaqi|(^ Les habitants de la 
ville bientôt informés de la prife tlu 
Château j travaillèrent toute ht nuit 
à préparer leur défenfe , elle fut auflî 
vive que-l'artaque des Efpagnols : on 
fe battit dès la pointe du jour. Quel- 
qu'agaéris que foflent les Caftillans , 
le nombre des Maures étoit difficile I 
vaincre j mais le corps de la Place fujc 
bientôt entamé, parceque de foibles 
fortifications ne pouvoient réfifter aa 
canon des Efpagnols. Les Mahomé- 
tans employoient plus d'induftrie , à 
préparer leurs foies & à garantir leurs 
meuriers , qu'à remplir leurs arfé-» 
naux 8c à fortifier leurs Places. Us 
n'avoient pas penfé que Henri n'é-- 
toir plus Roi de Caftille. La défenfe 
des rues fut opiniâtre , il y eut d^ 
part 6c d'autre beaucoup de fang ré-» 
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p^tndii. Les malheureax b6tirgeoi# 
Jt^iim d'Âlhama combattoient pour leurs 
foyers & pour leur^ fortunes j ils n'et» 
peroient aucune graee des Gaftillans^' 
|MUVtes & avides , <jui A'a voient en- 
trepris une marche fi péhible , Ôc 
tine attaque fi périlleufe , que dans 
, refpoic d'un fiche butin : au moins ^ 
les Maures le vendirent bien cher^ 
Chacune des rues foutint un fiége i 
on aflTailîoit lesEfpagrtoîsy du haut des 
toits & des fenêtres' des maifons : iW 
repoufloient fansc^ffè les traits dont? 
ils étoient accablés j & répondoienÉ^" 
par des coups riiortelsy pour des hom-- 
ines qui n'avoient point d'armes dé- 
ifenfiyes, aux flèches des Maures qui 
ii'efileuroient pas leurs èeaufnes & 
leurs cuirafles. Les Mahométans ca-» 
|kitulerent enfin dans la plus gfandé 
de leurs Mofquées ^ où les dernier^ 
éombattans s'étoient cantonnés : ort 
tfàcôorda que la vie à ceux qui tin- 
rent lé plus longtems. L'E/pagnol ir- 
rité de cette vigourenfe ré/iftancc, fo 
livra à toutes les horreurs que des 
hommes ivres de fang , (e permettent- 
dans les villes prifes d'aflfaut. Le bur» 
Un fa& abondant , & la lice&ce por«< 



liée a fon comble. Enfin le Marquis 

de Cadix arrêta le foldar , pour fon- ^4*^' 

gerâdéfendte fa conquête : il en étoii 

temSé 

AlbohafTen , pénétré de douleur Si AihohAfteis 
de honte , faifoit les,plus grands ef- ^^«^ J^^'^ 
forts, pour recouvrer une des plus im- èoiiynt Sk 
portantes villes de fes Etats* Ayant ***°^ 
raflemblé tout-iî-coup ce que la pro- 
ximité put lui fournir de troupes , il 
parut devant AlKama, le quatfiétiîe 
jour depuis Tattaque. Les EfpagndU 
n'en avoient eu que deux , pour répa-* 
1er les brèches & pouf préparer leur 
défenfe. Le Roi Maure , à fon arrivée, 
's'empara de toutes les hauteurs qui 
couvroient Alhama , il ordonna qu on 
munît de vivres fie de garflifbns fou- 
tes les Places frontières, & préten- 
dit rendre cette conquête funefte I 
ceux qui l'avoient faite , en les en- 
fermant dans un pays, où ils ne pour- 
roienf être fecourus. Le Marquis de 
Cadix avoir employé utilement les 
deux jours que le Maure lui avoit 
laides. Toutes les fortifications fu- 
rent rétablies avec une diligence in- 
croyable. 11 dépêcha un Courier auj; 
Rois qui étoient àMedina del Campo^ 



m^ pour leur apprendre fes fuccès & te/f 

1 48 ié dangers* Ils les furenr encore, par cou^ 
les mouvemens que les Maures ten^ 
terent de leurs frontières fur celles de 
TAndaloufie , pour empêcher les Caf- 
tillans de pénétrer j mais ils furent 
par-tout malheureux. / 

i'*Armée de Cependant toutes les forcés de 
uktmhU. ^l'Andaloufie furent bientôt raflem-» 
blées à la voix de Ferdinand ; Séville^ 
CorJoue , Xérès , Carmone , four* 
nirenr toutes les troupes qui étoiene 
en quartier , dan^ lears murs & dans 
leurs territoires. Les Grands Maîtres 
des trois Ordres , le Comte de Ca- 
bra , le Comte d'Aguilar , Dom Gon-^ 
2ales de Cijrdoue , qui fut depuis (i 
célèbre, marchèrent avec leurs vaf- 
faux. Le Marquis dcfVillena lui-mç- 
me, ci- devant le fléau de {a patrie , 
s'empreflTa pour la fervir ; il y joignic 
les troupes qui fe raflèmblerent à An- 
tequere & fe montèrent à 4000 lan- 
ces & 40000 fantaflSns. En attendant 
Parmée , le Marquis de Cadix dëfen- 
doit fà Place avec une valeur incroya- 
ble, Iln'yavoità Alhama ni citerne ni 
fontaine ; une feule rivière y four- 
Aiflfoic toute l'eatt nécefiaire. Âlbo* 



Iiaflen entreprit d^ la détourner au * . ■ « i ^ 
deSus de la ville , pour rendre fon fé- ^4^^t 
jour impraticable. Le Marquis de Ca- 
dix fit de fréquentes forties , & s'f 
oppofa zvfic fuccès. Il falloit au de** 
dans repoulTer les adauts, & contenir 
les bpurgeois dtfefpérés y il falloir 
^u dehors dcfeiîdrç le cours de cette 
rivière fi préciêufe , 8ç intimider des 
travailleurs protégés par une armée 49 
plus de joooo hommes. Si Ton fe rap- 
pelleque le Marquis de Ç^dix n'avoic 
amenéàAlhama que 1500 chevaux 
& 4QOO fantafliiis , que ce nombre 
tvoitété fort diminué , par la défe^fQ 
meurtrier^ des bourgeois , on aura ^ 

peinç â concevoir , comment il put 
taire tête à une armée fraîche &c nom- 
breufe > & comment il put garder troiç 
femaines ce qu'il avoir su prendre en 
inoins de deux jours. 

: L'arriyée de l'armée Efpagnole fit AîbohaRc» 
rétrograder Albohaffen , qui ne f^^"^^"*^ * 
f:rut pas adez fort , pour livrer , ni 

f>our recevoir la batailler Alhama dé- 
ivrée, on y établit une garnifon de 
l'Hermandad , fous les ordres de Doq^ 
.Dieguede MerloX'armée Efpagnole^ 
)^u'oa nç voulut pas £»ire f éuéwçi; 
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I ■■■: plus avant , fut diftribuéç , pour cefu * 

f^^^i^ are la communication moins dange^r 
reufe d*Alhama à An tequere, où leRoi 
s^étoit avancé. Tous les Seigneurs 
$*empreflerent pour lui o|frir leurs 
hommages. La Reine , quoique prête 
d*accoucher , fe rendit a Çordoue » 
pour veijler de plus près aux prcpa-f 
ratifi de cette guerre importante. ÇUe 
6i demander du ï^ape , \ine Bulle qui 
'r^J^w t'autorisât à lever une taxe fur le Cler- 
four cQuper gé de fon Royaume. Elle. fit préparer 
hrion dci^' une efcadre dans le porTâe Murcie ^ 
Maures Afri- qui , voguant jufqu'au détroit 4e Gi* 
5uûtts^^ braltar , devoir empêcher les fetours 
j|aoU. qui pouvaient venir d'Afrique. Oa 

(s'empara de plufieurs vaifTeaux char-? 
gés ae munition de guerre & de boa- 
I che^ Se l'on coupa la communication 
« fur laquelle les Maures avoienc 

Àlbohaffcn compté. 

SSÏw ^ P,^^"^ Tarpée Caftillane étoit 
* éloignée d'Alhama , que les Maho- 
métans revinrent avec plus deforces, 
pour tâcher de recouvrer cette con- 
quête. Beaucoup de geps confeilloient 
au Roi d'abandonner une ville , cpii , 
•placée au milieu du pays ennemi, 
|àas au;re défeofe ^uela garnifon à} 
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les remparts , couceroit néceflaire^ 
menr beaucoup de fane & de dépenfç. 14*^^» 
Ferdinand panchoitaffbz y ers /ce par- 
ti 'y il croyoït plus avantageux & pliis 
fag^ de nç péi^écrer que p^ar degrés 
dans le Royaume de Grenade ; ùiais 
^a Reine n'y voulut jamais confentir. 

»* La prifç d'Alhama , dit - elle 
» dans un .ConîTell • ett un préfage ^<^^" f«"9 

. ,' , "t ' 1 ' % F ^ conquête : 

f* certain de la chute des Maures p irabeUe s*|^ 
^ il faut aflurçr cettç conquête , ^W®^?' 
»f conquérant tout .ce qui npus en Ô- 
r pare. L'allarmp eft déjà répandue 
s> dans cette nation timide } leun 
I»* Faquits ^ leurs Prophètes îeurauT 
?» noncent une ruine prochaine : ac- 
V ceptons cet auguré j fi vous voule:» 
f» les^ vaincre , nç cédez pas de les 
M intimider. Là poCeflipn d'Âlhama 
w vous mettra dans Theùreufe nécet- \ 
9» Cité de chafler touçjes Maures « \ 
Ce parfi fujc reçu avec enthoufîafme : 1 
aux^ approches de Ferdinand , les 
Maures leyérent'une féconde fois le, lesMaurM 
fieee; il entra dans la Plaitre , i appro condc fbisit 
vifionna , & la fit fortifier dé pjus%?« 
en plus. Coiiimé il fe préparoit i con- 
quérir, il agprit que Jà Rçine , au mi- 
lieu àe$ foiç^^ue la guerte liil wilrj 
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f ^ toit , venait d'accouch er à Çordou ê 

1482. de deux Princeiïes ,^3ont la féconde 

n'avoit pas vécu. Dans ce tems là mê- 

û/ * V/,n^c> les Maures mécontents de leur 

^r , / / Roi , vouloient mettre fur fon trône 

^y. ' V fon fils Boal)dil , l'aîné de ceux à qui 

' /. 'a' leur mère avoir fauve la vie. Cette 

. ' nouvelle confirma le Roi dans le def- 

fein de fuivre les projets dlfabelle ; 

il réfolut le fiége de Loxa , ville 

moins riche & moins peuplée qu'Al- 

hama , mais dont la garnifon étoic 

auflî forte , quç celle de l'autre Place 

reçoit peu. Les Caftillans n'eurent 

pas cette fois la reffource de la fur- 

Ferdinand prife. Pendant le cours du fiége , 

forme le fiégç l'ennemi fit de fréquentes forties , 

de Loxa qu il . v -^ r i 

cil contraint toujours tres meurtrières y enhn dans 
• ^icYcc la dernière , les Maures trouvèrent le 
moyen de truler le camp des affié- 
geants , tandis que ceux-ci consb^t- 
toient leur Cavalerie , qu'ils avoient 
abandonnée dans la plaine. Le dcfa* 
vantage fut tout entier pour les Ef- 
pagnols , ils perdirent beaucoup de 
braves Chefs. Le Marquis de Cadix 
détermina le 'Roi à une retraite né- 
ceflaire , & fe chargea de faire rar- 
{4|rç-^ar4e. 11 cgnûat le$ Maures 
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2UÎ ne pourfuivirenc pas longtems m ^ 

es troupes qui fe retiroient en bon i48** 
ordre : contents de leur fuccès , ils 
rentrèrent dans Loxa. L'armée Ef- 
pagnole marcha cinq lieues fanss'ar-^ 
rccer : elle perdit fon canon , ce qui 
affligeaFerdinand d'autant plus, qu'il 
croit malheureux & humiliant de 
fournir au Maure cette arme terri- 
ble qui lui manquoit. 

Le Roi fe conlola en ravageant ttÈ 
campagnes , les forets , les vergers Sc 
les moiflbns , & en portant le défor- 
dre & le feu dans ces riches contrées , 
• fi précieufes à leurs cultivateurs. Ce-- 
pendant les fuccès d'Albohaflen lui 
mfpirerent une troificme fois le defir 
de recouvrer Alhama , mais toujours 
en vain. Il apprit devant cette Place l„ 
que fes Sujets de Grenade ne vou- 4*^^**pM*^" 
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loient plus le reconnoître. Aïoïa , cont^uiirii 
fon époufe répudiée , avoit ménagé fttiï^s^*^ 
cette confpiration en fon abfence : 
avec autant de fecrec que d*adrefle , 
elle avoit intéreflfé des Mécontens 
pour Boabdil , ce fils qu'elle venoit 
d'arracher à la barbarie de fon père. 
Les Maures, aveiiglés par la paflion ou 
par l'intérêt pertonnel , ne compri- 
Tome L L 






^42 Histoire be 



ai 

P il 



■ ■■ rent pas â quel point une guerre în-^ 
i^^z* reftine pouvoir leur être funefte. Ils 
î>rtirerent le jeune Boabdil de Gua- 
ciix à Grenade , le proclamèrent Roi, 
déteftanr tout haut Taftion d'un père 
dénaturé , qu'ils déclarèrent indigné 
du trône. Albohaffen occupé du fiége 
d*Alhama , fe vit abandonné tout 
d'un coup de plus de la moitié de fon 
armée. Plus effrayé de la guerre in- 
teftine ^ que de la guerre étrangère , 
il fuit à Maja ga pour y chercher les 
moyens de recouvrer fa couronne. 
La Cou- De cet inftant, TEtîLi desMaures fut 

Tpnnc des * , j > \m i • i 

MaurMcftdi- partage en deux Monarchies ; ils pre- 

A*i?\T'*; tendoient fe réunir pour combattre 

Boabdil, fon les ennemis de leur Religion & de 

^' leur Patrie. Les Serviteurs de Boab^ 

dil , les Sujets d'Albohaffen haïfloient 

également les Efpagnols ; mais Fer- 

dicjand compritquel prodigieux avan* 

tage il pouvoit tirer de leur difcor-. 

de. Les Rois fe félicitoient de voir 

leurs ennemis prendre le foin de & 

détruire les utvs par les autres. Leur 

joie augmenta quand ils reçurent U 

3ulle du Pape , qui. leur permettoic 

d'impofer un fubfide fur tous les bé- 

noÊces de Uurs £rars ^ pour les fraie 



â^ la guerre de Grenade : alors ils fe . ■■ 

crurent déjà maîtres de cette riche 148^1^ 
contrée.Mais Ifabelle , qui ne perdoic 
point de vue les intérêts ni les préro- 

fatives de fa Couronne , rappella â 
erdinand dans un Confeil l'article 
de leur alliance y qui portoit que tou« 
i;es les conquêtes continues au Royau- lci roîi 
me de Caftille , faites avec Targent conviennent 
&lesioldats CaftiUans , apparti en- quête du 
droient à cette Couronne. Ces réfer- ^^J^^'^^^ 
ves ne fe faifoient jamais fans des paniendca i 
proteftations^ d'une parfaite intelli- ^ ^*^^^' 
gence , fans qulfabelle rappellât l'in-* 
cérêt commun de leurs enfans , 6£ la 
réunion de tous les fceptres dans la 
uiain d'un feul. Ferdinand dont la 
politique calculoit toujours tous les 
obftaclesâc toutes les raifons d'efpé- 
rer, & qui ne perdoit pas de vue la 
perfpeâive de gouverner tôt ou tard 
U Monarchie Ëfpagnole y fe gardoic 
bien de laifler éclater un méconten-* 
tement qui auroit pu renverfer ce fu- 
perbé édifice , ou du moinç l'empê- 
cher de s'étendre & de fe confoli-* 
dec; ^ : ! ' • 

. I.esaftaices de l'intérieur du Ro^au-^ lesRoiss'of- 
tne fembloient y i;app€ller les Rois- J-i^Jf/kw dn 
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- Leur abfence avoit provoqué dei 

1481. troubles en Murcie. tes Nobles ac- 
Royaume, & coutumcs â partager leurs fucceflGons*, 
rcg'cmi'Hçr- à terminer tous leurs diffiérends par la 
voie des armes , ne pouvoienc le lou^ 
mettre à lautorité , ni aux lenteurs de 
la Juftice. Dès quQ Ferdinand & Ifa*- 
belle étoient éloignes , tout s'armoit , 
& ceux qui difoient n'être pas afTez 
forts pour mener leurs vaUaux à la 
guerre de Grenade , favoient bi^ti 
trouver des foldats pour combattre 
leurs voifins. L'hiver approchoit ^ les 
Rois crurent pouvoir pçndant queU 

3uds mois fe ner aux Maures\du foin 
e leur deftrudfcion. Âlbohaden à Ma^ 
laga , Boabdil â Grenade , fe mena-» 
çoient de loin , divifoient leurs Su-» 
|ets , & les envoyoient fouvent les 
uns contre les autres. 11 falloit aiïem* 
bler les Etats de Caftille pour la ré-* 
partition des fubfides , il falloit de^ 
mander des fecours aux'peuples. Se 
régler les affaires de THermandad, 
dans lefqueiies les Nobles voyoienç 
avec plaiiir des abus fe igliifer. Les 
Rois diftribuerent de fortes garniibns 
dans les villes frontières , établirent 
une chaîna de cprrefpondançç entrer 
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elles , pour prévenir les furprifes , ôç 
retournèrent à Madrid pour y cher- 
cher des forces qui pufTent leur faire 
efpcrer une campagne brillante. Pen- 
dant la tenue des Etats , les Officiers 
de THermandad qui avoient abufé de 
leur pouvoir , furent calTés &c punis ; 
mais la Reine réfifta conftammenc 
aux inftances de la Noblefle , qui fai* 
fit cette occadon pour demander la 
fuppreflîon de cet établiflement , donc 
la Reine craignoit plus Textindioii /? Ai*'^^^ 
que les abus. ^ ^^ 

Ufalloit auflî nommer unViceroi J^^^f^^'lf^^ 
d'Arragonj le Duc déSegor be croit goiie,^fiiVna- 
mort revêtu de cettTdignffr; parce- 'J^^J^^ p«: 
que Ferdinand avoir cru qu'il n'étoit ceroi d*An«- 
plus redoutable* Après la mort de ce ^^ 
Prince , le Roi avoir choi(î le Comte 
de Cardone CaftUlan , pour le repré- 
fenter dans fes Etats héréditaires \ 
mais les Arragonnois écoient deve- 
. nus plus patriotes encore , depuis que 
leur Maître fe nommiMr Roi de Ca£» 
tille. Ils déclarèrent ( qu'ils n'obéi- 
roient qu'à im homme de leur na» 
tion. Le Roi craignit de foulever les 
peuples , qui peut-être ne cherchoienc 
qu'un prétexte j il leur donna pour 
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. Viceroi l'Archevêque de Sarragoffe , 
fon fils naturel , encore enfant , & il 
lui nomma un Confeil tout à fait com- 
pofc d*Arragonnois. Ifabelle s'indi- 
gnoit que le Roi exposât au grand 

{'our les fruits de fon incontinence. Sa 
laine pour la Çomteffe d'Ebol i , mère 
du petit Archevêque , éclata en plus 
l d'une rencontire' \ mais elle fi'etoit 
1 pas Souveraine en Arragon comme 
en Caffille, & quoique fon reffenti- 
lïient fut très marqué , pour Tintérct 
commun elle sut toujours lui impo- 
fèrfilence. 

. ^t *j Les Rois faifoîent entrer dans leur 
fbnge à àWi' politique une attention conttante fur 
ftncM yt&' ^^^^ ^^ ^^^ ^^ paflbit en Portugal & 
nés : il veut en Navarre •, l'union de ces deux Cou- 
J?"^**^j.Jj?î ronnes pouvott leur devenir funefte. 
dcre de Na- Dom Juan , Roi de Portugal , avoit 
^*"^''' 11^ fait lortîr Jeanne , furnommée la 
Nonaih ,. du cloître où elle s'écoîc 
renfermée. Il lui faifoit fendre maU 
gré elle les honneurs dus à une In- 
fante deCaflille; Ferdinand avoit eti 
Portugal des émîïTàires fecrets \ on 
lui diloit que Dom Juan fongeoit à 
marier Jeanne la Nonain à François 
Phdebus^ Roi de Navarre, Le Roi 
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d'Arragon fe perfuada qu'il n'établi* ■■ .* 

roit la fortune de fa Maifon , que fur 1 48 !• 
la divilîon & la foiblefle de fes voi- ' 
îtfïs. Il falloit donc troubler le Por- 
tugal , il falloit aigrir les fadions qui 
dcchiroient la Navarre. Le Duc de 
Vifeu & le Duc de Bragance , que 
Ferdinand sut engager à trahir leur 
Maître ^ lui dévoiloient tous les fe- 
crets du cabinet. Ils furent tous deux 
viftimes de leur infidélité & de fes 
artifices. Le Duc de Bragance périr 
fur un échafaut , le Duc de Vifeu '\ 
mourut de la main du Roi de Portu- I 
^al 5 qui le perça dans fa colère. Fer- ' 
dinand briguoit l'alliance de François 
Phœbus , Roi de Navarre , pour une 
des Infantes deCaftille j il s'étoir fait 
un parti confidérable à Pampeluné. 
Madeleine de France , Régente de 
Navarre , effrayée de voir les Rois de 
Caftille & de Portugal , plus maîtres 
[u'elle dans les Etats de ion fils , con- 
uifît ce Roi enfant en Béarri , pour 
le fouftraire aux entreprifes de fes 
deux voifins. François Phctbus mou* 
rut à Pau cette mêm^ année. Ferdi- 
nand fe preffa d'offrir le Prince Dom ^ ^ 
Juan , fon fils , pour époux à la Priii^ \ r ^ ' ^ 
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cefle , héritière de Navarre. La Ré- 
ij^ii. genre fa mère n'ofa , ni accepter , ni 
refiifer cette magnifique alliance , 
elle fe mie fous la proteàion de Char* 
les VIII , Roi de France : Louis Xf 
venoit de mourir. 

L*hiver s'écoula en projets , en né- 



1483. gociations , ou plutôt en intrigues; 
- mais la conquête de Grenade étoit 

La campa- • j • 1 1 r: J- 

gnceftouvcr. ce qui devoit le plus occuper rerdi- 
moil^M^Ss ^^^^* Il commanda au Grand Maître* 
dans des gor- de Saifit Jacqucs , au Marquis de Ca- 
f« %°r^t«^^^ , au Comte d'Aguilar , à tous 
Maures fiiiets ceux qui étoient le plus près des fron- 
^Aibohaflcn çi^j^j jgs Mauies , de commencer de 
boime heure leurs hoftilités« Ils ré« 
folurent de ravager les plaines de 
Malaga les plus fertiles de toute kt 
Grenade , couvertes de Bourgs , & de 
petites Villes , où il fe faifoit un com- 
merce abondant. C'étoit la façon de 
j&ire la guerre la plus funefte aux 
Maures , & la plus attrayante pour le 
foldat Efpagnol , que refpoir du bu- 
tin animoit. Les trois Généraux Et. 
pagnols connoiiïbient mal ce pays 
fburé de bois , coupé par de petits 
bras de mer & par des lacs ^ reCTerré 
s(u milieu de montagnes élevées , qui 



%e laiiToienc que des gorges étroites 

& obfcures aux troupes qui vouloienc 1 48 3 • 
y pénétrer. Les payfans montagnards 
laifTerent les Caàillans s'engager dans 
ces gorges , & fe difperfer pour faire 
contribuer leurs Villages. Alors ils 
s'emparereht des hauteurs &c coupe^ 
xent aifément chemin aux Caftillans 
divifés.par pelotons. L'avantage du 
lieu , la connoiiïance des détours 8c 
le peu de précautions des Chrétiens , 
inlpirerent aux Maures une confiasice 
qui leutavoit fouvent manqué; ils 
chargèrent l'ennemi avec beaucoup 
de furie , le furprirent au milieu du 
pillage , & fe vengèrent cruellement 
de tout le mal qu'on leur avoir fait. 
Du haut des montagnes ils fou* 
droyoient des troupes engagées dat^ 
.des cavées fans ilfues y les Efpagnols 
haraifés ne pouvoient ni fuir ^ ni coui^ 
.battre. Dans l'impoflîbilité de fe por- 
ter des fecour^ , ils n'avoient plus 
d'eipérance que dans leurs armes dé« 
fenbves y enfin la nuit leur fournit 
les moyens d'échapper aux vain- 
queurs. Le Grand Maître de Saine 
Jacques fortit d'un vchemincreMX 9 & 
a>nauiii( à la iaveur de l'obfcuritélei 
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i reftes dé l'armée à Antçquere , oiS 

1485, tous les fuyards fe rendirent. Les 
Maures qui n'étoient pas en grand 
nombre , firent zooo prifonniers , 
parmi lefquels on comproit plus de 
500 Genrilshommes ; 1100 hommes 
périrent dans cette malheureufe jour- 
née , qui apprit trop tard aux Efpa- 
gaols la néceflSté de connoître le pays 
dans lequel on fait la guerre. 
J^xh^'iT^^ Ce /accès qui étoir dû au frère 
acfoiTtivar «l*Albohafïèn , rendoit fon parti 
dcpuiOancc , triomphant. Le Royaume de Grenà- 
combattre Ici de partagé entre deux Maures , 
KpagnoU, -avoit étc expofé tout Thiver aux 
dcfordres d'une guerre civile. Les 
deux partis ne s'accordoienc que dans 
^leur haine pour les Efpagnols j ain/î 
celui des deux Princes qui leur fe- 
jroit le plus redoutable , devoit eC- 
pérer de foumettre tous les Mauresr. 
Boabdil , jaloux de la journée de Ma^ 
laga ', s*emprefla de mériter autant 
de gloire que fon père. Quoique ce 
Prince n'eût pas vaincu en perfonne , 
fon frère qui fe nommoit Boâbdil 
comme le jeune Roi , & qui àvoit 
appris la guerre en Afrique , avoir 
commande pour Âlbohaflen à la joiur^^ 



l\éè de Malaga. Le Roi Boabdil ra- -^^^ ^ 

maffà précipitamment 3000 chevaux M^3» 
& 1 1000 fantaflîns , tant de fes par- 
tifans , que de ceux de fon père : car 
leur intérêt devenoit commun , fitôt 
qu'il falloir combattre les Chrétiens» 
Mais les Maures commençoient à 
perdre toute confiance dans ce jeune 
Prince 5 dont les mœurs plus douces 
& plus pures que celles d'Albohaî- 
fen , leur paroiflbient énervées par 
fon goût pour la molefle & pour la 
paix. La prévention leur fit voir plu- 
fieurs mauvais préfaces ; la lance de 
Boabdil qui fe rompit fous les voû- 
tes de la porte de Grenade ; un Re- 
nard qui paflâ au milieu de Tarmée 
fans être percé d'aucun dès traits que 
les Soldats lui ' lancèrent , parurent 
aux Mahométans une preuve certaine 
de leur prochain malheur. Ils Tau- 
roîent trouvé plutôt dans l*r indif- 
cipline & dans leur foiblefle. Quoi 
qu'il en foit , ce(te arjôiéè frafflif^ Se 
plus brillante qu'aguerrie , fe portât 
fur le territoire d'An^aloufie , ^eUé' 
n'y trouva pas les mêmes amoj^cei ^qVie* 
les Chrétiens àvoient rencçntrées fur 
celui àç Grenade. Ce n'étoit pas^ ces. , 
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> campagnes fertiles , ces bourgs tnxiî^ 

1483. tipliés qui fembloieat inviter aupiU 
lage , ces villes ouvertes & commer- 
• çantes , dans lefqueltes les bourgeois 
effrayés , s'empreffoient d'acheter 
bien cher leurs vies & Thonneur de 
leurs époufes. Les champs de TAn- 
daloufie n offroient aux yeux que des 
fables arides , & des Places fortifiées ^ 
peuplées de foldats aguéris. Les EC* 
pagnols en tournant fouvent leurs ar- 
mes contre eux-mêmes , avoient ap- 
pris â les manier» 
n forme le Boabdil ne les trouva pas en cam^^ 

«^c de Lu* pagne j il voulut former le fîége de 
Lucena. DomFernand de Cordoue , 
Alcade de (a) Los Donleies y com- 
mandoit : cette Place bien fortifiée 
devoit tenir longtems. DomFernand 
fit monter au fommet de la ville bâ- 
tie fur une colline , tout ce qui étoic 
hors d'étjt de porter les armes. Le • 
Comte de Cabra & Dom Gonzale 
' y I . ^ ' ' ■ ' » 

(*) LûsDonfelès, Compagnie formée de 
toas tes îeQoes Gentilshommes <]tti fortoienc 
de Pages , & qui fervoient fi>os im Chef )qG« 
qu'à ce qu'ils euflent obtenu eux- mêmes des 
emplois. Cette troupe écoit à peu près ce que 
Ibnt en France les Monfquetaires de la Garde 



éjR Cordoue fon oncle » accoururent i 
à fon fecours av^c des forces bien in- 1 48 J« 
férieures i celles de Boabdil. Mais 
comme le fiége droit en longueur : 
comme le canon Se les fréquences for- 
ties minoient peu à peu Tarmée des 
Maures , Boabdil â Tarrivée dufe- nu levé S 
cours dont il ne connoiflbit pas l^f^^J^^** 
force , leva le fiége , de peur de fe 
trouver entre deux feux. Heureufe- 
ment pour les Efpagnols , un brouil- 
^rd épais déroboit aux Maures la vue 
de leur petit nombre. Le Comte de 
Cabra & Gonzales de Cordoue , cru- 
rent qu'il falloitpourfuivre un enne- 
mi qui fuyoit. Comme ils connoiC- 
foient le terrein , ib efpererent qu'un 
torrent que les Maures dévoient ren- 
contrer ) partageroit leur armée , & 
leur donneroit la facilité de les atta- 
quer en détail. Ce qu'ils avoient pré- n eft pMdl 
vu , arriva: ce torrent ayant force ^^ç^^^^^y^ 
Boabdil à ralentir fa marche , le Com- niex. 
te de Cabra difpofa fon ordre de ba- 
taille , tandis que la Cavalerie Maure 
{e mettoit â la nage. 11 défendit a fes 
troupes de piller avant que la viâoire 
fut complette ^ ni de pouifer des cris , 
de peur de déceler leur petit nombre* 
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»!■ Dès que les Troupes de Boabdîl lui 

148J. parurent également partagées par le 
torrent , il chargea vigoureufemenc 
tout ce qui reftoit de fon côté. La 
confufion fe mit bientôt parmi les 
Maures qui , plus furpris encore que 
, les Efpagnols ne Tavoient été dans les 
plaines ae Malaga , fembloient ten- 
dre le col au fer de Tennemi. Dbm 
Alphonfe d'Aguilar arriva pendant la 
bataille à la tête de cinquante che- 
vaux , qui en parurent dix mille aux 
Mahométans effrayés , ils les prirent 
en flanc & les mirent en fuite. Boab- 
dil fat contraint de quitter fon che- 
val accablé de fatigue, il s*enfonça 
dans des brouffailles où il fe défendit 
longtems contre deux fôldats , que la 
ricbefle de fes armes lui avoit atti- 
rés^ fans qu'ils le connuflent. La par- 

*" tle n'étant pas égale , ce Prince fut 

contraint de fe rendre. Les deux fôl- 
dats 3 aprèsîavoir dépouillé , le con-^ 
duifoient dans des chemins maréca* 
geux & obfcurs , & le contraîgnoietic 
par de piauvais trairemens à marcher 

i)lus vîce qu'il n'auroit voulu. Enfin 
e Roi de Grenade rencontra Dom 
Diegue , Gouverneur de Lucena , an 
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3uel H fe fit connoître. Celui-ci lui 1< 

onna fon propre cheval , & le fit 1483. 
conduire àLucena avec beaucoup de 
refped , fous une efcorte de vingt 
chevaux. Dom Gonzale dç Cordou e 
fiit chargé de pourfuivre les fuyards. 
Les Efpagnols s'abandonnèrent à leur 
avidité , & à leur haine pour les Maur 
res ; tous les bagages , TEtendard 
Royal & beaucoup d*autres , furent la 
proie du vainqueur. Quoique chaque 
Efpagnol eût plus de dix ennemis en 
tête : cette vidoire fut plus com- 
plette que glorieufe , car les ennemis* 
ne s'étdient pas défendus. 

Les Rois apprirent cette nouvelle i 
Madrid ; Ferdinand ne voulut pas 
laiffer refroidir l'ardeur des troupes ; 
il partit dans l'inftant même pour .. ^ 
TAndaloufie , tandis qu'Ifabelle fepart pour 
rendit en Bifcaye, pour veiller auxîi^"f**^*^Ç" 

^ . , n ^' « f "' ^a" rendre 

aftaires de cette Provmce , Se mena- des honnenrs 
ger l'alliance de l'héritière de Navar- ^.Jf VI r«^ 

o , ,, 1 /* • 1 mer «à ceux 

re, quelle denroit ardemment pour qui l'ayokai 
fon fils. Le Comte de Cabra , le Com- ?'**• 
te d' Aguilar , Dom Gonzale & Dorn 
Diegue accoururentau devant de Fer- 
dinand , qui reçut ces Seigneurs ave^: 
les honneurs &c la reconnoitfance (jue 
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p i* méritoient leurs fervices. Dom Die^ 

i^Sj* guelui fie l'hommage de fonillaftre 

prifonnier , & Ferdinand ordonna 

2ue Boabdîl fut amené de Lucena à 
lordoue. On lui rendit tout ce qu*on 
devoir à fa dignité & à fon infortune. 
11 ne parut pas devant Ferdinand ^ 
parceque Tufage étoit alors que les 
Rois d Efpagne ne voyoient pas leurs 
prifonniers (a) fans leur rendre la li- 
berté. Mais Ferdinand envoya toute 
fa Cour au devant de Boabdil , & le 
fitferviràCordoue , comme il Tau*- 
roit été à Grenade. Prefque tous les 
Grands.^ à qui leur âge permettoic 
de porter les armes , s*empreflbient 
de (e rendre auprès du Roi. On comp- 
toir parmi fes Lieutenants tous ceur 
qui avoient été fes plus grands enne-' 
mis. Le rendez- vous de l'armée fut in- 
diqué à Caftro del Rio; le Roi y raf- 
fembla i oooo chevaux & 50000 hom- 
mes de pied, 
fei ^^IS^Mtt ^' commença la guerre , connne on 

le pays qu'il . — 

l^Y"^'"^ (tf) Mariana & Ferreras le difcot ainfij 
tts cmpoifon. "**" ^ *^ ^**^ ^^ ^^^^ > *" "®^"^ Tufa^c chan- 
oeiit Us four- g** bientôt , paifqu'en 1515» c*cft-a-dire , 
cet. ûaarante deux ans après , Charles Quint icih; 

4ic yifitc à Ftaofois Picmicr» 
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la faifoit toujours aux Maures , en -*— — 
brûlant des magafins & même des I4^i* 
villages , en ravageant les campagnes 
les plus fertiles & les mieux cultivées 
du monde entier. Le projet de Fer- 
dinand paroiiibi t être, non-feulement 
de conquérir le pays , mais même 
de détruire le peuple qui Thabitoit. 
Cette façon inhumaine de faire la 
guerre , plaifoit aux foldacs qui dif- 
upoient plutôt qu'ils ne partageoient 
les fruits de tant de foins : ils li-' 
vroient aux flammes tout ce qu ils ne 
pouvoient pas ravir j les Maures n'é- 
.toient pas en état de s'oppofer à ce 
torrent. AlbohaCTen , leur ancien Roi^ 
rentré dans Grenade depuis la prifon 
de fon fils , fentoit que fon parti ne 
Vy foutiendroit pas , s'il hazardoic . 
d'en fortir. Les détachemens qu'il 
«nvoyoit çà & là , étoient prelque 
toujours batms. Cette campagne ne 
fut remarquable par aucune grande 
entreprife. Les Maures qui n'ofoienc 
tenir la plaine , surent corrompre 
quelques fources qui cauferent aux 
Caftillans des maladies peftilentieU 
les , & leur inspirèrent de la défiance 
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1- de coures les eaux , qu'ils fuppoferent 

148}. toujours empoifonnées. 
Prooofirions Ce pemicieux artifice fit quitter 
?Ai^hate " ^"* Caftillans la campagne de bonne 
^citées. l||ure 'y mais en peu de tems ils 
a^iem fait un mal prefque irrépa- 
rable. Auflîtôc que le Roi fut de rer 
tout à Cordoue , Albohaffen lui en- 
voya faire des propoficions de paix , 
telles qu'il les eut faites , s'il eut été 
le vainqueur. Ferdinand les reçut 
avec indignation , il refufa fur- tout 
de lui rendre fon fils , que le fier Mo- 
narque réclamoit en payant pour lai 
tine groffe rançon ^ mais s'il avoir pa 
éteindre dans fon fang toutes les le- 
metices de la guerre civile , comme 
c'étoit fon deTfdn , il ne l'eût pas 
acheté trop cher. Ferdinand fondoit 
fur fon prifonnier, l'efpérance de la 
la mère de ruine prochaine des Maures. La mère 
Slndl'^fon"^^ Boabdil voulut obtenir ce qu'on 
£is à condi. refufoit À Âlbohalfen , elleiit propo- 
wrVucaf:^^"^ de rendre à Ferdinand rous Jes 
tiiic la souye- captifs Chrétiens qui fe trouveroienc 
que'^'Bolbdn ^^^^ ^^^ dottaines , de foumeitre tout 
poflcdoit en le pays qui appartenoit à fon fils , & 
ctoiadc. tout celui qu'il pourroit recouvrer 
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dans le Royaume de Grenade , à la .. 
vaffalité de la Couronne deCaftille. 1483* 
Cette propofition valoit bien *d'être 
examinée y 1 1000 piftoles d'or qu'on 

Î>romettoit pour tribut annuel & 
'hommage de Boabdil donnoient dé- 
jà un pied aux Caftillans dans ce ri- 
che Royaume , qu'ils dcfiroienr tant 
de conquérir ; il y eue à cette occa- 
fion de longs débats dans le Confeil. 
Le Grand Maître de Saint Jacques & 
quelques autres confeilloient à Fer- 
dinand de continuer une guerre R 
heureufement commencée. Ils lui pro- 
mettoient la conquête prochaine de 
tout le Royaume de Grenade j mais 
le Marquis de Cadix , le Comte d^ 
Cabra & les plus fages , prétendirent 
qije le fecrec infaillible de détruire 
les Maures , étoit de les oppofer les 
tins aux autres , ôc que la me(intelli-< 
gence du père & du fils feroit tou- 
jours l'arme la plus fur« contre tous 
deux ; aue quelqu'avaniage dont on 
put fe glorifier , un traité qui oppo- 
feroit Boabdil à fon père , vaudroic 
mieux que la campagne la plushçu- 
feufe. 
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» ■■ ■ Ferdinand voulut confulter fitJ^ 

1 4S !• cette importante affaire , celle qu'elle 

ifabeUc dé- intérefloit le plus. Oh fit pafler fouf 

tc'X"crï^syeux de la Reine les propofitions 

de la mère de Boabâil , & les difFé* 

rens avis du Confeil. Ifabelle ne fit 

pas attendre fa réponfe : elle manda 

3u'il falloir rendre la liberté à Boab- 
il , recevoir fon hommage , lui don- 
ner même des fecours, ce qu'il en fau- 
droit pour perpétuer cette précieufe 
guerre civile , qui diminueroitpour 
les Efpagnols y les frais & les halards 
de la guerre étrangère. La décifîon 
de la Reine réunit tout le Confeil ; 
on ne penfa plus qu'à dreffer les ar« 
ticlés au traité , ils furent courts. 
Boabdil s'engageoit lui Se (es fuccef> 
feurs 1 1 ^* à rendre hommage de la 
Couronne de Grenade à la Couronne 
de Caftille : 1^. à, remettre quatre 
cents efclaves Chrétiens chaque an^ 
née, pendant cinq ansconfécutifs, à la 
Reine Ifabelle ; 3**. à payer iicoo 
piftoles d'or annuelles & perpétuelles 
de tribut : 4^. enfin à remettre fon 
fils aîné & douze enfants des plus 
confidérâblès parmi les Maures , en 
ptages pour fureté du traité. 



Le foible Boabdil fîgna ces condi- [ 

lions j il alla un genou en terre bai- 1485. 
fer la main de Ion ennemi , qu'il pou- Boabda v^ 
voit appeller fon Maître. Ferdinand Z^^c\^,^^ 
le reçut avec civilité , Tembrafla , & nand qtd 1^ 
lui promit des fecours , dont le mal- f^^^'ç^f*^ 
heureux Roi ne devoir aucune recon-* 
noiÏÏance. On le reconduifit dans fes 
Etats avec beaucoup d'honneurs ap-- 
parents , & bien plus de honte réelle j 
& le Roi d'Arragon alla en péleri-^ 
nageau Monaftere de la Guadeloupe^ 
pour remercier Dieu de fes fuccè^. 
Après le départ du Roi Ferdinand, 
la guerre n'en fut pas moins vive. Le 
mépris que le traité de Boabdil avoie 
infpiré pour Itij. ^ engagea le Roi fon 
père à de nouveaiix efforts , pour re- 
couvrer la confiance des peuples. AI- 
bohaflen voyoit avec chagrin fes bar- 
rières abbattues & fon pays en proie 
à lavidité de rÇfpagnol. Il tenta d'en 
rétablir quelaues unesj & pour ypar-f 
venir , il voulut occuper l'ennemi fiir 
la frontière. Il pénétra dans l'Ânda- AlbohaiTett 
loulîe avec jooo chievaux & ^^^^f^SS^"* 
homnies d'In&nterie , niais cette pe^&ycftbara^ 
rite armée fut taillée en pièces pas les Pjj^^ ^ 
troupes 4ç THermandad ^ <jui proa-^ 

r 
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' jj verent aux Nobles qu'ils étoientdigtief 
"^ ^* de combattre pour la patrie. Cette 
journée valut un riche butin aux Es- 
pagnols \ on remarqua qu'ils y recou- 
vrèrent beaucoup d'armes & de che- 
vaux perdus à la journée de Malaga« 
Le Marquis de Cadix profita du dé- 
fordre pour furprendre Zahara Se pla- 
ceurs autres Places : ainfi les Maures 
s'afFuiblilToient tous les jours. 
Boabdilcft Ladifgracèd'Albohaflennefit pas 
Us^Maure": çecouvrer à fioabdil la confiance des 
il fuit à Al- peuples, que le. traité de Cordoùe lui 

mené: Aibo- * * • j^ tx • / • "* / 

haflcn rcoctc ^voit tavie. Ce Prmce etoit rentre 
iUasGrcnadc. dajns Grenade ,. fans que fes Sujets lui 
en euflent défendu les portes , plutôt 
par pitié pour fa perfonne , que par 
jefped pour leiv choix. Boabdil n'é- 
toit plus obéi , le$ peuples lui avoient 
donhé le furnom. de Zogoibi qui li- 
gnifie en lear Jaègae petit & foible , 
candis que le. frer^ d;e leur vieux Roi 
Albuhalfen , qu'on nommoir aufli 
3oabdil , Sç qui ^ comme nousl'avons 
4it^ avoit gagné U bataille de Mala-^ 

£y àvoit reçudes Maures le furnom 
:21agal , qui fignîfie vaillant (.nous 
ie animerons siinfii l'avenir pçur 1q 
"diftinguer du jewie Roi fon nçveut , 
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La ville de Zahara prife par les Ef« 
pagnols , appartenoit à Boabdil , la 
' nouvelle de la perte excita une {édi- 
tion dans Grenade. Le Roi eut beau 
fe plaindre des Efpagnols qui enfrei- 

E noient le traité, les Grenadins fou- 
îvés ne voulurent plus obéir à un 
Roi y que fes alliés méprifoient zdet 
pour lui manauer de parole. Il fut 
contraint de ie retirer à Âlmérie en 
attendant juftice de Ferdinand , (]^ui 
n'étoit pas difpofé à la lui rendre. 
On rappella dans Grenade le vieil Al* 
bohaflen , qui eut mieux fait , fans 
doute , de protéger fon fils y que de 
le détruire. Mais les aveugles Ma-^ 
hométans ne vouloient pas voir qu'ils 
fervoient leur ennemi commun. 

Ifabelle ne s'occupoit pas moins 
que Ferdinand'dç cette conquête fî 
intéreflante. Elle étoit allée dans le 
Royaume de Murcie , pour renforcer 
l'efcadre deftinée à croifer dans le dé- 
troit de Gibraltar , pour couper la 
communication des Maures Efpa- 
gnols avec les Maures d'Afrique. Cet- 
te fage précaution avoir privé les 
Maures de beaucoup de fecours : tou- 
tes les munitions qu'on leur prit > fer- 
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Tfabelle faf^ 
le Marquis do 
Cadix Oucv 
8c rend ds 
grande hoa* 
n'eurs aux au« 
très Généraux 
qui ont vain* 
CttlesMauccfl* 
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,!■ virent à Tarmée Efpaçaole. Delji » la 

J{48j« Reine retourna à Vittog a , où fon 
époux la iuivit ap^SHon pèlerinage 
de la Guadeloupe. Ifabelle fe livra à 
la joie de récompenfer des Sujets, 
qu'elle avoit été obligée autrefois de 
«^primer Se de punir. Le Marquis de 
Cadix , ci-devant l'ennemi de iz Cou- 
ronne , fut fait Duc pour l'avoir bien 
fervie , & Gouverneur de la ville de 
^ah^r^ » qu'on devoir à fa bravoure 
Se à ixm habileté. Le Roi ajouta à ces 
deux grâces le préfent d^Thabit, qu'il 

Îorteroit chaque année à la Notre 
>ame de Septembre , parceque ce 
jour fut deftmé à célébrer tous les 
avantages de cette campagne. Le 
Comce dp Cabra , Dom Diegue Se 
Pom Gonzale de Cordoue , furent 
reçus à VittQ|ia avec une pompe 
triomphaieT^le Roi ^ la Reme les 
:^dmireiit à leur tabU, donneur pref- 

au'inoui dans les mœurs espagnoles, 
[$ donnèrent au Comte de (J^ora une 
penfîon de looooo maravedis , & 
une de 50000 à chacun des deux au- 
tres. On leur permit d'ajouter fur leur 
écuflbn , la tête d'un Roi coturonné 
avec une orlç de neuf b^nnierçs ou 

drapeaui 
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drapeaux ,<tnonutnent honorable de 

ceux qu'ils a voient pris à Lucena . & ^4^4» 

de la captivité du Roi Boabdil. 

C'étoit le tems où les Etats d'Ar- Etats d'Ar- 
ragon dévoient s'aflembler,^ Les mo- "g°!^ » ^^ 
itients ctoient chers , les affaires de de v*2cnce 
Grenade , même les troubles de Na- f,^"? «°^«"*' 
varre , tenoient rerdmand attentif, gonnc. 
Pour fatisfaire à tout ; il fe rendit à 
Tarragonne fur les frontières de fes / 
Etats , où il voulut réunir les trois af- I 
femblées d'Arragon , de Catalogne , \ 
Se de Valence. Les fiers Catalans cru- 
rent qu'on aviliffoit leur Province j 
ils refuferent d'envoyer leurs Dépu- 
tés au lieu indiqué , & firent dire au. 
Roi qu'ils l'attendoient à Barcelon- 
ne. Ce Prince qui favoit plier , deC- 
cendic prefqu'aux prières y au moins 
il détailla fes raifons , & fes Sujets ne 
s'y rendirent qu'après les avoir pé- 
fées. Tous les Députés allèrent à Tar- 
ragone : on ne tra.ita dans cette aflèm- 
blée que des affaires coiurantes* Fer* 
dinand y apprit que le mariage de 
Catherine,4ôlFoix , héritière de Na- 
. varre , ctoit près de le conclure avec Nouveaux 
Jean d'Albret. Il fe prëfla de retour- préparanh 
flQt à Vittoria , ou pour parer ce coup Se ci^,^'" 

Tome I. 
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I qu'il craignoic ^ ou pour profiter deé 

1484, troubles , s'il pouvoir en faire naître, 
Ferdinand y trouva la Reine occupée 
r des apprêts dç la campagne fuiyante^ 
& fur^tout à former une artillerie 
formidâl5le. Ce fecours ctoit bien né- 
ce(ïàire contre un peuple qui avoir 
beaucoup de Placeç , & dont les ar- 
mées ne tenoient pas la plaine lonç- 
temslfabelle appelloit , à grands frais 
de tous les coins de rgijrppe, des Fon- 
deurs, & dçs ouvriers pour travailler 
le falpêtre ; elle failoit venir de 
loin des bètes de fomme , parceque 
Jes chevaux {.fp^gnols croient trop 
fins pour trainer les canonç & les ba^ 
cages. Elle avoir fait conftruire fur le 
pays nouvellement conquis, des mar 

tafin%& deç greniers gjirdés & forri-r 
es comme des Citadelles. Rien n'é^ 
galoit l'intelligence & Taftivité à^ 
fabelle : fi elle pe fut pas une de ces 
Amazones accoutumées aux exercices 
des armes, & aux dangers de îa guer- 
re , au moins perfonne n'entendit 
mieux qu'ellç les approvifionnements, 
les difpofitions d'une armée, enfin tout 
ce qui exigeoit des combinavfons , d$ 
1^ %?flç '^ de |a fçrjnç^Çi 



. Toute l'adreffe dô Ferdinajnd te — -— — \ 
put empêcKer le mariage de Jean ^^^^ 
d'Albret avec la Reine de Navarre* Mariage dt 
Les François avoient trop d'intérêt î;,^taric^^^^^^ 
que cette Princefle ne $*unît pas à- U Jcand'Albtcu- 
Maifon d'Arragon ; la puiflànce Es- 
pagnole commençoit à leur fair^om-* 
brage. Ferdinand partit donc pour 
Cg^4Q^€a ave c laReine ^ pour décidée 
&^cômiiiencër dé* bonne heure les 
opérations de la campagne. On tint 
un Confeil dans lequel.plufieurs pan^ 
choien t pour faireja guerre ^ux Mau- 
res , comme on. revoit i fait jufqu'ar 
lors , en dévaftant la campagne , esf. 
pillant les villes qui n'étoient pas for»* 
tifiée$. Mais ia Reine fongeoit à ac« 
quérir plutôt qu'à détruire ; elle vou*i 
lut qu'on s'emparât des Places les plus 
fortes , qui ne rétpient pas trop pour 
fon armée, he zèle & Tei^périence dé 
fes Généraux , des troupes nombreu- 
fes & aguéries , fon artillerie fi fort 
augmentée , dévoient bientôt ren* 
verfer d'es murailles peu folides ,, & 
lui foumçttre <ies villes, , qu'on ap- .^ les Rob 
pelloit des Places de guerre , mais pi^to't'^a^ 
qui écoierit plutôt habitées par desl^* des Ma*. 
^Marchands ^ que défendues par de^ii^ufies. «la^ 

Mii »''^ 
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o foldats. On prit Alhora en quatre 
^ ** jours , Alofaïna , coûta moins^ en-» 
cote. Ferdinand accorda aux garni- 
fons une capi^tulacion honorable ^Sc 
AUX bourgeois le libre exercice de U 
Religion Mahomérane , pour enga- 
ger toutes les villes à fe rendre de 
xnçme. Lorfque le Roi s'étoir emparé 
d'une Place ^ il y entroit en triom- 
phe» il y faifoic bénir une Mofqviée 
qu'il ornoic dans l'inftant même de 
croix , de chanceliers , de vafes fa- 
crés , en un mot de tout ce qui étoit 
flécçfTaire au cuire , & qu'il faifoiç 
porter çxprès da|is les bagaees de Tar^ 
inée. 

Ferdinand parvenu à Alhama, fb 
félicita d'avoir conquis rout le pays 

2ui féparoit ^cette ville des Etats de 
)aftil|e. li ^'fortifia de nouveau & 
la remplit fie munitions de guerre & 
de bouche, {.'armée du Roi n'étoic 
pas la feule qui défolât le Royaume 
de Grenade. Le Duc de Médina Si^ 
donia, let^omte de Cabra , chacun 
à la tète d'ua corps àe troupes , péné- 
trèrent par deux différents endroits , 
&. empêchèrent les garnifons de fe 
fim^ ^P4r 5'o|)j>ofer XFèr4iftand. I^ 
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taferelit mêmç quelques Fortérefles ^ ^' 
affez voifines d'Alhama , & dont leà *^ ^* 
garnirons incommodoientijeaucoub 
cette Place, Enfin Fer4iiiand finit 
cette campagnd^^ plus favorable que 
glorieufe , par la prife de Setnil qui 
ne tint que quinze jours , & qu'il re- 
gardoit comme un pofte important , 

Î^our lui ouvrir les plaines de Ma^^ 
aga. 

La fin de cette aritiçe fut etnployée . ^'^^¥[^ 
a établir , ou plutôt a conhrmer 1 In- mée cnAr»* 

Îiuifition dans les Etats d'Arragon. Le S°"» 
ang qu'elle avoir verfé en.Caftille, 
fit croire i Ferdinand que fes Provin-^ 
ces avoient aulîî befoin d'être purgées 
de rhérefie , & hs peuples d'être 
inaintenus dans leur foi par la crainte 
des fupplices Nous avons dit que de- 
puis longtems ce Tribunal n'avoit 
Î>lus d'autorité en Arrâgon , Cata- 
ogne & Valence. Ferdinand lui don- 
na la même forme qu'en Caftille, Lesf \ 
Îremieres exécutions furent nom- ^y \ 
reufes : on brûla de prétendus re- '"î'v,, \ 
laps , qui n'étoient coupables que d'a^ " ». '' . %, 
voir caché leur croyance y, ou feint /ç-. '^ v> 
leur converfion pour échapper au fup^ ^^ \ja. ^ . 
plice» On en traîna même quelques- / [''\s --^^ 
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- - nns dans les flammes , qui proreftoien t 

14^^ de leurînnocance , mais qu'on difoit 
convaincus felon les loix de riiiquî- 
iîtion, Beaucoup^d'Arragonnois ché- 
riffoient cet établiflentent , tant lepeu- 
pie eft aveugle ^ mais lés gens éclairés 
irémiÏÏbient d'horreur & de. -crainte. 
Ils conjurèrent l'Archevêque de Sar- 
ragoflfe ^ les principaux Magiftrars, 
de porter aux pieds du Roi la douleur 
& l'effroi des^ bons citoyens , & d'ob- 
tenir de lui qu'il arracheroit fon peu- 
ple à des Tigres qui ofoient fe dire 
des Pafteurs. Ferdinand ne voulut ni 
voir ^ ni entendre. Le fang couloir 
tbajoursy & chacun^ en plaignant tane 
de malheureufes vidimes , étoit ré- 
duit à tremblée pour foi-même. £nfi|ï 
^la terreur fe tourna'en tage j quelques 
parents de ceux qui avoient péri fur 
Ips bûchers dé Tlnquifition , mafla- 
çrerent Tlnquifiteur Arbué , Chanoi- 
ne de Sarragoffe , au pied du grand 
Autel de cetce Métropole Le tumulte 
fut grand , les Inquinteurs trouvèrent 
dans le peuple plus de protefteurs 
aue d'ennemis : on ne put cependant 
l^ifir auçua d^s meurtriers d' Arbué. 
^lariana. rapporte qu'ils périrent tous 
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mîférablement dans Tatinée. Tous les 
Hiftoriens Efpagnols accordent à Ar- 
buë la palme du martyte : au moins 
ce n'eftpas dans la primitive Ëglife, 
qu'on rencontre de pareils SaintSé 

Tandis qu'ôh exécutoic en Arrâ- 
gon les ordres fanguinaires de Ferdi- 
nand, il étoit à Séyille ^ occupé com- 
me Ifabelle à chercher les moyens de 
fournir aux frais de là campagne: qui 
alloirfuîvre. Les dépouilles desMuuM 
res enrich (Coient le foldat^, mais les 
depenles du Tréfor Royal ii'en étoieht 
pas moins forcées. Les Etats ne dé- 
voient point s'aflTembler cette année ; 
d'ailleurs là Reine qui craignoit le 
tumulte de cette NoblelTe attroupée ^ 
vouloit lui prouver qu'il étoit pomble 
de trouver d'autres fecours que les 
Cens. Elle fit afTembler la Confédé- 
ration de l'Hermandad & les Magif- 
trats Municipaux des villes , pour 
leur repréfenter tous les befoins qu'oc 
cafionnolt la guerre. L'objet de la de- 
mande plaifoit au peuple ^ on vou- 
loit achever la conquête du Royau- 
me de Grenade , ou plutôt on vou- 
loit en chafler les Mahométans. Les 
'. villes fe taxèrent avec zèle : on a(> 

Miv 
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une taxe fur 
les Vill $ ce 
Cafli.le , qui 
veuleoc lui 
accorder pluj 
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corda douze millions de marayedî? 9 
outre les impots ordinaires ^ .& <^ax 
autres millions pour racquifitioaidres 
bêtes de fomme , parceque dans , les 
tems de néceffité , on forçoit le cul- 
tivateur d fournir des charois , & cette 
contrainte lui étoit fouvent très onc- 
reufe. La Reine fenfible au zèle ôc 
aux befoins de fes Sujets , refufa d'ac- 
cepter les deux millions , & promit 
que les tranfports ne fe feroient pluç 
aux dépens du peuple, 
loîxfomp- Ferdinand attendoit le printems 

fc!ies dam les ^^60 impatience , pour voir fon ar- 

atwécs. niée fe raflembler fous les murs de 
Cprdoue, Le Pape venoit d'accorder 
un fubfide nouveau fur, les biens Ec- 
çléiiaftiques , & les Indulgences de la 
Groifade. On peut juger de lardeur 
du foldat , que Payidit^ & la f uperfti - 
tien animoient é galement contre les 
. Infidèles. Une Nobïeffe" nombreufe 
& brillante qui fe rendit fous les dra- 
peaux de Ferdinand , apportoir à foa 
armée un luxe toujours nui/îble, 6c 
^\ \ qui déplut aux deux Rois. Les fomp- 

(i ' " tueux équipages ne fervoient qu'à af- 

r\ famer l'armée j la magnificence des 

J' ?rme§&ladélicateflèdestables,àrui- 
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ti€r & à inerver lei combattans. Ifar 

belle s*éleva hautement contre un **°f.^ 

abus fi condamnable ; elle exigea de> 

fes plus fidèles ferviteuts , . & de tous 

ceux qui voudroienc méricei; fon dfti-' 

me » qu'ils aiFeâ^roientautjdnc de fiov' 

Ïdicicé , qu'ils avoient jufqu'aloçs éta*. 
é de fâfte. On ne fe dift^ngua pl|i$. 
que par une mâle ccmOUnceâfiippor* 
ter les fatigues de la . guerre, rerdi^ 
nand qui » dans fes repas , ne touchoit 
jamais qu'a deurgets > & nel>uvQic 
que deux fois.^quTïïrquittqit fes ar- ^ 
mes , que quand il les faifoit quitter 
à fes troupes , donnoit a cet;te jetiçie' «^ 

Noblefle , l'exemple de la force & de 
la frugalité j & comme l'exemple fait 
les hommes ^ fes Gépétaux devinrenc 
bientôt auffi infatigables que les foL«( 
dars. 

Les (iéges de Nfarbel,, deOrta* prire<ie 
i^ , de ^9 j^d ^ - occupèrent cetr^ p[;^^»!^p*»2 
campagne. C.^ ^ ce dernier qu'on vj t fiondesboo^ 
l 'ufage dqi bomberpour- la presijg Ee^ l**^ 
fc^s« ÎJette terrible ntiachme cauta aa^ 
tant d*étonneinem que de;défordre. 
On lan^foit; encforc, èkTtn'^ les fiéges de < " 
greffes Dalles en^amn^ées , faites- de 
chanvre ^ endiut^de poa te d'astre 
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*' ' raâtteres^ comkîftibles : cette cruelle 
*^"5^ induftrie ; & les offres de Ferdinand ^ 
duî 4ai(Iôit toujours le libre exercice 
de la Religieti aux bourgeois , Se ac-* 
cordbitâpx troupes les honneurs tie 
la giierirè , tes détertninoient bien tôt i 
forendte. Zàgài attaq\ia tolufieurs fois 
bs troupes de Ferdinand avec quel- 
qtles fpceès , il montra que lui feul 
pduvoît'encore oppofer de la force 
aûx'pr^rèsdes Çnrcciens 5 & gagna 
Wéofiêance de tbds les Mahomérans, 
qûiVoiilbieHc reeuler la^ruine de leur 

--->,.^ pétrie: - 

Cfcautêrdr^Wftis ce barbare crut ne pouvoir 

5?if u ^i^"^ afferrtiit fon trône , qu'en extermi- 

nant ciiûc^Jûi ^voient droit de le lui 



^ 



Afputer, Après avait fait^arracher à. 
foîv freï?e Atodiàflfeit les reftes d'une 



vie criminelle & knguilfanTe^ il s*in-' 

, ttéâiii (ît 4 » Aliïïérie de mirt \ non pas: 

' ' avec des troupes / mais avec quelque^ 

affaffitisdégiiifés comme 'lui. Parve- 

' Wr è i'a^^artemélit du Ri>fe Boabdil 

fon nereil ; que fes Officiers a voient 

v^ 11 ôte à fon tf âhi y il le therchèît ^^ôur' lé faite^ 

& îa vietTi ^ot^^ f fes^ yéteV ttiais.;Boàbdîl ^ 

veut faire avértî dân6 rinfta^rft; tùèthe i sut fe 
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i la barfcurie de fon oncle. Son jeune ^ 

frere qui n*eat pa$ le mênig bonheur^ ^^'f' 
périt de la main de Zagal > & les ha- 
bitans d'Aimer ie reconnurent cet at 
faffin pour leur Roi , comme s'il a voit 
fuccéaé an trône par le^ loix de la na- 
ture. Boabdil fuit 4 Cordoue où Fèr- Bàawaîfwî 
dinand dévoie bientôt arriver j il yfou"^ ^^^ 
implora la prote^lion de fon ennemi , çhtéuciw» 
& réclama l'exécution d'un traité au- 
quel ce Prince avoir déjà manqué. 
Ferdinand lai promit beaucoup plus 

3u'il ne vouloit lui accorder. Il or*, 
onna à tous les Gouverneurs des Pla^^ 
ces conquifes , de fournir â Boabdil 
des fecours contre fon oncle , qui 
JoaiflToit à Grenade de toute fon élé- 
vation & de la confiance de fes nou*- 
veaux Sujets. 11 eut un avantage dans zsigat bat 
les plaines de Moclain fur le Comte î«^^»*&^^*- 
. de-Cabra , aui venoit d'affiéger cette 
ville; Tlagai averti à*tems lortit de 
Grenade , & fe préfenta aux Efpagnote 
avec des forcer fupérieures , qu'un 
brouillard épais cachoit à leurs yeux*; 
le combat fut fanglant , la terreur faî^ 

fit les Chrétiens , quand ils fe virent 
^êts à être enveloppés par les Maà- 

tes ^ biemôt il$ f^ 4^banderenir > te 
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* j. le Comte de Cabra à la têt^e quefc^ 
"^ i' ques braves Chevaliers , fut rcdîiit à 

protéger la retraite & la fuite des 

rroupes qui ne vouloient pas coizv- 

battre. 

ïfabeiie fiiît Ifabelle apprit cette nouvelle avec 

la campagne ^^ chagrin ttès Vif; elle engagea Fer- 

* rcDcrée de dînand à rentrer en campagne ; on 

lAuver» elfe , , . , .S ^kt 

ft auetquet ^ etoit eucore qu au mois de Novem* 
^*»*=^ bre. Elle-même 5 quoique fur le poinc 
il d accoucher 9 fe tranfporta de Cor- 
Y \ doue J Jaën , pour être plus près des 
i opérations. Les troupes ralliées par la 
préfence & fous les drapeaux de Fer- 
dinand , formèrent à la fois le^éges 
de Cambile & d*Âlabar pour reparer 
rhonnetu: des armes Efpagnoles. Ces 
deux tentatives réuflirent , & toutes 
les petites Places voifines fe rendirent 
de peur d'efTuyer des aflauts. Zagat 
n'avoir pu les défendre y d'autres af- 
faires plus im]>ortantes Toccupoient 
dans rintérieur de fes Etats. Car taa- 
dis qu'il s'étoit fignalé dan&les plai- 
nes cfe Moclain ; Targenr de Ferdi- 
nand & les troi^s E/pagnolesavoient 
mené Boabdil jufqu'à Grenade , il 
s'étoit introdaît dans rÀlbaïcin : oii 
liojamoit aiiufi ua quarcior d^ Gi^ 



nade très peuplé , très fortifié , & g '* 
tout à fait féparé de la ville. Lesreftes *'* 5* 
du parti de Boabdils'y éroient raflem- 
blés autoar de lui , & vouloient fou- 
cenir leur Maître légitime contre un 
ufurpateur , tout couvert du fang de 
fesoroches , qu'on pouvoit appellejr 
vaillant beaucoup moins que barbare, 
Zagal de retour à Grenade , tâchoit 
d'intérefler fes amis : & les Faquirs , 
les Gens de la Loi , en un mot tout 
ce qui avoit quelque lumière , gémif- 
fbit de cette difcorde inceftine , & 
prédifoit aux deux Rois , qiie leur 
méfintelligence les détruiroit bien 
plus rarement que les forces Efpa- 
gnoles. 

Les cris de ceux que le bien pnblic BoaW§*fooi 
animoit , forcèrent Zagal & B jabdil «a tait** 
d'obéir à la nécèlBié. Ils firent une 
paix apparente: on convint que Za- 
gal garderoic Âlmérie , Malaga ,.Gre- 
nade . & leurs dépendances , & aue 
toài le refteappar ci endroit à BoabdiL 
Ce partage (embloit auflî favorable 
qu il pouvoit Terre à l'intérêt com- 
muîu On abandonnoir a laHié des EC* 
pa^nols tout le terrein qui les confik 
noit^ & tout celai dont ils s'étoien; 
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La Reine 

accouche â 
Jacn ,• d'une 
Princcfle : 
Ferdinand , 
tans égard au 
trait* f» e en- 
tre les deux 
Rois Maures, 
aflicge Loxa 
qui devoit ap- 
partenir à fon 
AlUé Boab- 
4iL 
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rendus maîtres. Si Ferdinand & llk^ 
belle s'étoient cru fincérement enga- 
ges envers Boabdil , la paix devenoic 
folide entre les Chrétiens & les Ma- 
Aomérans y mais dans un pays où les 
chaînes de les Bourreaux feifbienc des 
Profélites , nn peuple belliqueux 3c 
vainqueur , n'étoit pas difpofé à épar- 
gner des Infidèles^ déjà prefque iul>- 
/ugués. Les Rois fa voient bien proft- 
ter deeeprérexte de Religion /rfavo^* 
rabJe à leur pa/ïïonr domina^n te. 

Tandis que la Reineaccouchoit â 
Jaën , de cette Princéffe Catherine, 
qui devoit être un jour fi malheureufe 
fur le crône d'Angleterre j Ferdinand 
faifoit les plus grands préparatifs pour 1 
le fiége de Loxa , la Place ta plus imr- I 
portante qui reftât à fon alliéBoabdiïv / 
En vain ce foible Prince réclama la foi 
des traités , Ferdinand , qui favoir 
trouver des défaites , répondit qu'if 
n'avoit point accédé à Taccord que les: 
deux Rois de Grenade avoient faic 
entr'eux , & qu'il falloir qu'il fût maî- 
tre de Loxa , pour pouvoir pénétrer 
dans les Etats de fon ennemi ZagaL 
Boabdil fe /etta dans la Place pour la 
dcfeodie , Se pour convaincre fes S«^ 
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jets qu'il Vètoit pas d accord ayecFer-i ^ 



dinand» La rëfîftatice de Loxa iffit très i^iS^ 
longue & très meurtrière \ Boabdil 
combattit plus vaillamment qu'on ne 
dèvoit Kactendre de fon cara^erè. Il 
éhvoyâ demander du fecouis à Zagàl^' 
celui ' ci partit de Grenade i la tête de 
^ooo. cHevaux', mais ayant appris que 
la Place ctoit ferrée de très près,& qûa 
Boabdil s-'engageoit fouvent dans des 
Jforties , il prévit que fon concurrent ^\fj^^fl 
au trône poiirroit être pris où tue , & fon neveu 
a rebroufla chefflain dans cette flattèu- ^°*^^^ 
fe efpérance.^ Ce trait pénétra Boab- 
dil d'une jtiflJe barreur, {cil jura de 
ne pardonner jamais à ce perfide. 
i L'artillerie de Ferdinand devoit ?'««. àe 
réduire toutes les Places du Royaume co"b«s7îcî 
de Grenade. En moin^e qi^i^^^JJ*^'"^^^ 
jDttTs , elle fit à Loxa des brèches fi lar-* ciuSs qui 
ges & fi multipliées , que les affiégés ^^'^^f^^^ 
n'oferent'pas lOuteniDl'airantw Boab-de finir Ui 
dil demanda pour la garnifon les hon- "»P*8°** 
neurs de ta guerre , que Ferdinand ne 
lui refûfe pas. Les Biftoriens affurenr 
que leRoi de Grenade en paffanc de- 
V33nt le Roi de Caftilie , mit un ge- 
nou en terre , poui: lui faire excufa 
d'xvoir dééenda une Place que hsf^ 
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2 j^ honnenr De lui pertnetcoit pM d^s^ 
'* ^ bandonner ^ & que çeiai-ci Tettiferat- 

^ ' £sL avec beaucoup de cordiaUté. Les 
brèches de Loxa furent bientôt répa- 
c^es , 8c les Mofi^uées changées en 
£gtifes , comme on avoir tait dan» 
toutes les autres Places. Cette prifî^ 
fut fuivie de celle d'Hora , de Zagra, 
de Moclain , toutes villes fortes & ea 
état de tenir longtems , mais qui ne- 
firent qu'une foible réfiftànce. La ter* 
reiir plus. que les armes £/pagnQles- 
fubjuguoient les Maures, Zagal qui 
n'ofoit plus fonir de Grenade , parce* 
qu'il craignoit les ennemis domefti-* 
ques, envoya quelques corps de Ca^ 
Valérie pour s'oppofer au rorren t. Oà " 
,fe battit avec acharnement dans plu-^. 
fieurs renc^licres ; les Maures voyaDt 
les troupes du Roi difperfées pour' 
' pillçr , lâchèrent des éclnfes qui ei^- 

, fermoient àes corps entiers, Se le* 
livroient i la vengeance des Mabo- 
merans en plus grand nombre. Mal- 
gré cette fupériorité , leur avantage 
ne fut pas ex>n(idérable. La faifou 
étant avancée , le Roi fit retirer fe» 
troupes versModain. Il y trouva la 
Reinet Tous dettx^jfe rendirem ea- 
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femble à Cordoue > où d*aatres foins ^ - 
dévoient les occuper pendant rhiyer. *4 ^* 

Le Roi qui aimoic à entrer dans les Ambadadt 
affaires de l'Europe , & qui portoit * Napks. 
des yeux attentifs fur le Royaume de 
Naples, apprit qu'il s croit élevé une 
guerre entre Ferdinand , Roi de Na- 
ples fon coufin , & le Pape innocent 
VIII , fuccefleur de Sixte IV , à Toc- 
caHon du tribut que la Couronne de 
Naples doit au Saint Siège. La poli- 
tique de Ferdinand , fut toujours d'ê- 
tre uni au Souverain Pontife , parce- 
que le prétexte de- Religion fa vorifoït 
ies projets. Il envoya le Comte de 
Tendilla en Ambaffade à Naples & â 
Rome : premièrement pour pacifier 
les troubles, &'ménager la paix , qui ~ 
fut en effet rétablie entre la Cour de 
Rome , S^ celle de Naples , & en fé- 
cond lieu, pour épier le Roi & les 
Sujets , & voir julqu'où pouvoir al- 
ler le mécontentement des Grands , 
dont il devoir un jour faire quelque 
ufage. 

Les affaires de Catalogne Toccu- Wfordret 

1 . t ^T réprimés ca 

poient bien plus encore. La guerre caulotnc 
de Grenade avoir détourné les yeux 
de Ferdinand de deflus cette Provii^ 






j, ce , que l'aridité des Grands , &'té 
^ 7- mécofttcnrement des peuples ; ve- 
noient de mettre eti feu. Chaque Sei- 
gneur de fiefs regardoit ks va(îaux , 
que Ton nqmmoit Pages dû rtiot latin 
Pagus y comme aut^tdefclaves nés 
pour cultiver le patrimoine de leurs 
Maîtres.Ces nobles Catalans , qui fa- 
voient fî bien réprimer rinjuftice d\i 
Prince, fe croyaient etf droit d'op- 
primei: les petits ; ils ne vonloienc 
l^ire aucune diflcrence entre le titre 
de Seigneur & celui dé Propriétaire. 
Comme rignprancé étoit grande'dans 
toute TEfpagne ^ les loix y avoienc 
été longtems méconnues. On n'y ik- 
voii d'autre droit que celui du plus 
fort , des hommes avides & injuftes 
s'emp^roient comme il leur plaifoic 
du patrimoine de leurs Pages j même 
du fruit de leurs travaux & de leur, 
indttftrie, né leur laiffant que ce qui 
étoit indifpenfablement néceflaire 'à 
une fubfiftance malheuréufe. L'in/uC 
tice pcoduilît la révolte ; la néceffité 
fournit des armes aux Catalans op- 
. primés , Se ils firent des attroupe- 
niehs pour défendre les droits de l'hu- ' 
inanité & de la nature. Quelques 
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Seigneurs accablés par le nombre , ^ 
payèrent de tout leur fang leurs ufur- f ^■ 
parions & leurs cruautés. Ferdinand 
arriva at! milieude tous ces défordres. 
Les deux partis avoienc befoin de 
paix. Chacun rentra dans Tobéiflan- 
ce , & Ferdinand nomma dans tous 
les cantons des Commiffaires pout 
examiner, & limiter les poffemons 
des Pages. Il les foumit à une rede- 
vance annuelle envers le Seigneur ; 
il confirma «ous les fujets Catalane 
dans le droit d'hérédité , & de faire 
des teltamens fans aucune permiflion 
de ceux qui avoient prétendu les eii 
empêcher. Il abolit quelques ufage» 
contraires aux bonnes mœurs ^ que la 
tyrannie & la débauche avoient pu 
feules introduire , & qu'on nommoic 
les mauvais ufàges. Il défendit, fous 
des peines.très graves 5 à toutGentil- 
fiomme, quelque qualifié qu'il fut, 
d'ofer fe faire juftice lui-même , & il 
établit , comme en Caftille , des Of- 
ficiers chargés de défendre la caufe 
du foible. Les Pages fe foumirent 
avec joie ^ & les Nobles , en perdant 
le droit d'opprimer , acquirent irré- 
vocablement' fur leurs vaflaujc , le* 
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> droits que h raifon & la loi lear don- 

I487. noient. 

Divifioni Tandis que Ferditiaftd travailloit 
Bo2diî**\^ avec fûccè&à pacifier la Catalogne j le 
troupel caf.'foibie & malheureux fioabdil fecon^ 
!ï!f«r" *""' doit les vues de fon prétendu allié , 

chent vers 11 -r 11 ^t ' r 

Maiaga. en dlvilant de plus en plus ce qui rel-^ 
toit de forces aux Maures. Sa haine 
contre Zagal s'étoit rallumée , fe 
crOTant dégagé du traité fait avec lui, 
il fe mit à la têre de quelques troupes 
de Ferdinand, 3c de tous Iqs Maures 
qu'il pût ramafler , & jt. fit une ten- 
tative fur TAlbaïcin de Grenade , 
dans lequel il sut entrer , fe fortifier 
&/e maintenir , tout fier des àvanta-- 
tages qui ne faifoient que prefler fa 
ruine. Le tems d'ouvrir la campagne 
apprqciioit j les troupes Efpagnoles fe 
raflemblerent fous Cordoue \ on 
comptoit ^0000 Fantaflîns , & loooo 
chevaux , tant Caftillans , qu Arra- 
gonnois. Ferdinand confulta long- 
tems far ces opérations. Il ne reftoic 
plus aux Maures , que des Places im- 
portantes, & il n'étoir pas indifférent 
par où Ton devoir commencer. Les 
uns vouloient qu'on forn^ât le fiege 
4e Baça, U$ autres, celui de Gaa- 
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dix , ces Places étant plus_prochaines i 

de TAndaloufie, Mais Ferdinand, ^^^7^ 
que les grandes entreprifes n'épou- 
vantoient pas , réfolut de traverler le 
Royaume de Grenade , & d aller at- 
taquer Malaga , fitué fur les bords de 
la mçr, qui avoir un^Port capable 
d'entretenir la communication des 
Maures avec l'Afrique. La marche 
de l'Armée fut longue & pénible, 
parceque des pluies abondâmes 
avoient détrempé .ces terres fertiles. 
Il falloit s'emparer deVeles-Malaga, 
Place moins confidérable , mais aufli 
forte que Malaga même. Les Maho- 
métans eurent aabord quelque avan- 
tage dans leurs forties : Zaeal s'avan- 
çoit à grands pas , dans l'elpérançe de 
faire lever le fiôge ; des pelotons noii>- 
i>reux Iç joignoient tous les jours. 
Malgré tout le fang répandu dans les 
campagnes précédentes , cette nation 
fembloit in epui fable : Zagal eût bien- 
tôt une armée p'refqu'aum confidéra^ 
fele que cell^ ae Ferdinand, 
' Arrivé à portée de Vêles, ilpr^ sîcgedcv©. 
tendit y jetter du fecours & s'emparer zâg!!!î cft^* f- 
de l'artillerie Efpagnole; pour cela il w voulant fo^ 

1 », , , - * Py , ' *■ . 1 courir lA 

falioit occuper toutes l^s troqpes o^ûyai^^ 
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l — Ferdinand. Zagal defcendit , le foîr 

1487. même de fon arrivée, des coUinesfoù il 
avoit afiis fon camp y Ferdinand le re- 
çut avec vigueur ,les feux qu'il avoit 
fait allumer de toutes parts éclairoien: 
fuffifarament les mouvements de l'ar- 
mée, les Efpagnols avoient eu grand 
foin d'occuper toutes les iflues de Ve? 
les Malaga ^ fans attaquer les Mau- 
res , de peur de perdre leur terrein , 
ils reftoieht inébranlables dans leurs 
poftes , 8c oppofoient des bataillons 
& des efcadrons,ferrés.aux efcaritioa- 
. ches dé l'ennerm , qui n'avoir ja- 
mais su combattre de pied ferme. En- 
£n le combat dura toute la nuit , fans 
que Zagal eût pu entamer un feul de 
ces remparts aufli impénétrables , que 
vceux même de la ville. Après avoir 

i?erdtt eh vain beautoup de monde, 
es Maures regravirent leurs mon- 
tagnes en dcfordre , pourfuivis par le 
Duc de Cadix , le Comte de Cabra , 
le Marquis de Villena , qui preffe- 
rent leur fuite , Se leur prirent quel- 
ques pièces d'artillerie ,' tandis que 
le. canon Efpagnol foudroyoit tou- 
jours, les remparts de Vêles , qui n^ 
jcard* j^asiib j;e;i4f«, La perce deZarr 
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gai fut cpnfîdcrable , mais^ il en fit « * 
, oiéi\t0t une plus grande encore : il •*4^7- 
^ dicàmpa pour n'avair point la honte ;^ 

'. 4e voir prendre Vêles fous fes yeux. 
^^ Le bruit de fon défaftrejeffaroucha Boabdiirc»* 

^- tellement les Grenadins , que les hà- î^ç^* ^^ 
^ birants de cette grande ville recon- 
; nurentBoabdilpour leur Maître, le 
l croyant toujours rallié de Ferdinand» 
Cette fâcheufe nouvelle ne contribua 
pas ped a diflîper les débris de l'armée 
ce ZagaL Le ibldat effrayé s*éioignoit 
d un Prince malheureux , & toutes les • 
villes voifines de celles qu'on venoit 
de réduire , s'empreïïbient d*ouvrir_ 
leurs portes aux Efpagnols. Ferdi* 
nand voyoit fes conquêtes s'accroître, 
fans éprouver un feul revers. Sa poi^ 
iitique le fervoit auflî bien que (es 
armes : Grenade foumifeà.Boabdil^ 
devoit être plus facile' à conquérir, 
45ue lorfqu'elle obéiflToit à Zagal. Il Ferdinana 
Avoit à s'applaudir d'avoir ferviBoab- decorrompïî 
dil pour hâter fa ruine : il tenta en- le couver-r 
çore de conquérir Malaga par la voie laga, 
4e la négociation , fans verfer de 
fang , & fans perdre un tems précieux, ' ' "* 
Quelques! prifonniérs Maures Huî of- 
firent de i;prj:Qinpi:e Ziegri , Gouvâiii 
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^ « neur de la Place. Pendant que I ar- 
». :*^'* mée s a vançoit lentement, Ferdinand 
fit offrit à cet Officier des terres con- 
fidérables, une greffe fomme d'ar- 
gent, & tel domicile quilvoudroit 
choinr dans toutes les Efpagnes , 
- pourvu qu'il lui remît fans coup férir, 
une Placé que fes armes alloient bien • 
tôt réduire , & dont on ne connoiflbit 
pas le Maître^, puifquà proprement 
parler , ni Zagal , ni Boabdil n'é- 
toientKois; il promettoit de traiter 
les habitants comme fes Sujets ^ Se de 

I tie pas permettre le moindre pillage , 

ni dans Malaga , ni dans fon terri- 
toire Zegri , plus brave & plus eonf- 
tant que ceux de fa nation , répondit 
avec fermeté qu'il reculeroit autant 
qu'il le pouroit la ruine de fa patrie , 
& qu'il défendroit Malaga , pour ce- 
lui que les Maures jugeroient digne 
d'être leur Roi. Ni promeffes , ni me- 
naces , n'ébranlèrent jamais l'inflexi- 
ble Gouverneur : il fallujt avoir re- 
cours à la force. 
naifiégcU Ferdinand forma le /îegft par tertm 

* & par mer , pour fermer tout à fait 

les padàges. La flotte qui parcouroit 
les côtes de Grenade > jetta l'ancre 

foui 
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fous Malaga. L'enceinte du côté de . 
la terre ne fe fit pas fans coup ferif j 14S7* 
une colline qui commandoit la ville, 
étoit occupée par un gros corps dln- 
fant^pe , une. batterie difpofée en 
lieu avantageux , empèchoic d'afleoic 
le camp , par le feu continuel qui fou- 
droypit les Efpagnpls. Il fallut chaf- 
fer de ce pofte des troupes qui fe dé- 
fendirent avec.beaucoup de courage^ 
Les Maures pour cette rois ne durent 
passeur. valeur au^rand nombre , ils 
surent fe maintenir plufieursjours/ur 
çett.e cn:)inenc^,f:pntïnueUement at- 
taquée. Oh perdit à l'attaque de ce 
fiofte beaucoup plus de monde, que 
es Maures n'en employèrent pour fa 
défénfe , ,&c),wt retraite du côté de la 
ville , .' fotica ' encore de changer 1 af- 
fiettè di^ c^mg.j Malaga étoit défen- 
due par plu0^'s fauxl>ourgs , qui 
formoiehi; js^iiAn^ ; il 

fallut muïtipuer les fiegès & drefler 
des attaques de plufieurs côxés. Ja- 
jnais l'f ^dll^tie-Elpagnole n'avoir été 

f^h% nfjpVeufe , ni jmîeux fervie ^ 
es Maures. ne^pçmvpieçit,en, oppofec 
qtt')ia€^ttç;s i||iblej,mais ils%itoienc 
deSjror)iê« fcéijuemes & meurtrières ^ 
' TomçL N 
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" - ils repouflbient les Efpagnols ^ 
*♦ 7- combloient leurs travaux. Après quin- 
ze jours de fiége , ceux-ci ne s'éroient 
[>oinc encore emparés des Fauxbourgs » 
orfque les Maures apprirent que Za- 
gal venoit à eux avec ce qu*il avoic 
pu recueillir de fa déroute. 
d/iTftcoit Ce renfort leur eut été bien utile , 
rir : Boabdii mais Boabdil que fa haine aveugloit, 
piillgc?* ^^ envoya de Grenade un corps confî- 
dérable pour arrêter Zagal dans fa 
courfe j il le combattit. Se eut le maU 
heur de le vaincre. Les Maures de 
Malaga ne fe vireht plus de reffource 
que dans leur valeur ^ ils abandonnè- 
rent les fauxbourgs pour défendre Iq 
corps de la Place avec plus de fucccs, 
^ & pour ne plus divifer des forces pré- 
ifabeiic cieufes. Une maladie contagieufe qui 
llrii^s fe répandit dans l'armée Eîpagnole , 
par Cl pré- leur rendit quelque efpoir. La refit 
^^^^' tance devint d'autant plcrs vive , que 
l'ardeur des Efpagnols commençoif à 
fe rallenrir. Ifabelle , informée de ce 
contretems , ne ménagea rien pour le 
vaincre. Elle-même 4mena un ren- 
fort à fon époux pour partager la gloi- 
re ôi^Us dangers de ce fiégè. Li^Vue 
5 ii'jf4>ellp ranima teuton un inftapt| 
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Itls foins compâriflans , fes difcours » 
fon courage , infpirerent aux plus lâ- 
ches le defir de mériter Teftime de 
cette grande PrinceCTe. On prefla les 
opérations du fîége , Se Ton verFa de 
parc & d autre beaucoup de fang. 
Chaque jour il s ouvroit des brèches , 
chaque joue il fe donnoit des affauts 
inutiles, Tintérêt des deux Religions 
redoubloit le zèle des combattans. 

Un Maure qui vivoit à Grenade 
avec la réputation d'une fainteté émi- 
nente , fe crut choiû de Dieu pour que vcuc^Ju 
délivrer fa patrie du joue qui alloit^a^n^f"^- 
1 accabler, 11 fe rendit a l armée en- belle. 
nemiej les Gardes l'arrêtèrent & le 
conduifîrent au Duc de Cadix. lipa- \ 
nit à ce Général très difpofé à fervir i 
Ferdinand , & il lui déclara qu'il avoir | 
un moyen infaillible de livrer Mala- | 
ga dans la nuit même , mais qu'il ne 
le confieroit qu'au Roi & à la Reine » 
à qui il demandait à parler feul & en 
même tems. Le Duc étonné du dif^ 
cours du Maure , voulut en vain lui 
titer fon prétendu fecret. Comme cet 
homme s'obftinoit à ne s'ouvrir qu'aux 
Rois , le Duc de Cadix crut pouvoit 
i« faire iatroduice fans danger j aprèi 

Mij 
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l'avoir défarmé , au moins à ce qu'on 
croyoit ; on le condu.ifit dans la tente 
de Dona Bobadilla , qui étant tou- 
jours Camarera Major de la Reine , 
lui préfentoit ceux qui dévoient lui 
parler , & que leur devoir journalier 
n'atcachoit point auprès de fa per- 
fpnne. La magnificence du pavillon y 
l'air didineué de Dona Bobadilla , & 
deDom Alvar de Portugal, frère du 
Duc de Bragance , qui s*entrerenoic 
avec elle, perfuaderenc à ce fanati- 
que , que ç'écpit la le Roi & la Reine. 
Il tira de deiTous fes habits un coure 
timjÊtere , dont il voulut frapper Dom 
Alvar qui sut Téviter , puis il porta un 
autre coup mal atfuré à Bobadilla , que 
le faififfement & fon aftion avoienc 
fait tomber. Les Gardes qui avoienc 
amené ce furieux , accoururent au 
. bruit. Le Maure jetta fon arme loin 
de lui , & fe précipitant à genoux , fe 
mit à prononcer quelques.prieres , il 
fut percé de coups dans Tinftant mê- 
me. Ifabelle blâma ceux qui s croient 
prefles de liji ôterla vie: on comprit la 
uéceffité de garder les Rois plus atten- 
tivement. Le corps de VaflaflSn fut 
jette danç la viUe pstr le nioyen d'un 
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pierrier , & lesaffiegés envoyèrent en 
repréfaillespar un autre pierrier , le 
corps d*un prifonnier de diftihdioh 
qu'ils î^voient fait la veille. 

Le iîége de Mabga n'en devint que 
plus opiniâtre ; les Maures rhultî- 
plioient leurs ferries , mais ils ren- 
troient toujours avec perte. La fa- 
mine qui fe faifoit fentir de plus en ^'"^^'^^^^^^^^^^ 
Ïlus , les rcduifoit à Textrémité» Les 
[abitans confterncs, demaiidoient à 
Zegri , avec les plus vives inftances , 
qu'il leur ménageât une capitulation 
honorabb j mais ce Chef fe fouvenoic 
tôufôuts qu'on 4'avoit voulu corrom- 
pre , & il croyoît (on honneur enga- 
gé à ne capituler jamais. D'ailleurs ^ 
nn prétendu Prophète , qui avoir fut- 
pris fa confiance , lui prometroît avec 
autorité , que lesChrérienBleveroienc 
bientôt le fiege. Cependant la Place 
étoit environnée , tant par terre que 
par mer , tellement qu'il étoit impof- 
îîblé d'y rien inrrôduire. Les mal- 
heureux Bourgeois étçienr prêts à 
mourir de faim. Malgré Zegri & la 
Garnifon , ils députèrent vers les 
Rois j on leur déclara qu'il falloir fe 
rendre à difcrétion; Lès. Députés de 

Niij 
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■ retour à Malâea , furent renvoyés 

1487. une féconde rois pour demander 
quelque capitulation fupportable , 
«non, les Bourgeois menaçoieht de 
faire pendre cinq cens captifs Chré- 
tiens , & de mettre le feu à leùc 
"^ ville, pour s'enfevelir dans les flâ. 
mes , avec leurs femmes & leurs en- 
^ fans. Dabord les Députés ne furent 
. pas reçus cette fois mieux que la pre- 
JS?"tfndic «ïîereî mais leur Chef ayant négocié 
la Place, les {ectétement avec le Cardinal d'£fpa- 
viîifSroi* pagne, & le Grand-Maître de Saine 
peni leuci Jacqucs , OU lui promît la vie fauve 
wœpaino- ^^^ ^^^^ j^^ Habitans , & pour les 

Députés , toutes les furetés , toutes 
les franchifes polfibles , s*ils vouloient 
livrer la Place au moment même. 
Ces malheureux furent féduits autant 
qu'intimi<iJs j ils conçurent qu'une 
telle proposition jetteroit leurs com- 
patriotes dans le défefpoir j & com- 
me ils n'efpéroient pas de les y faire 
confentir ^ ils entreprirent de Iqs 
trom per^ 
^aîaga cft A leur retour , ils firent arborer 
* "* l'étendard d'Efpagne fur la priticVpale 

Tour du Château , appellée la Tour 
de rhommage, publiant qu'ils avoienc 



FbRDIN. &lsABBtIÎ. t9J ' 

obtenu la capitulation de Veles-Ma- > m 

làga. Alors les Bourgeois fe livrèrent ïé'^T' 
à la joie , on ouvrit les Portes maU 
gré la garnifon qui ne fut peut-êtr^ 
pas fâchée de cette violence. L'armée 
Efpagnole encra pour s'emparer des 

Eoftes , tandis que le plus grand nom- 
re des Maures recueilloient leurs 
effets, & fe difpofoient à pafler en 
Afrique : mais quand les Chrétiens ^\ ®°"î- 
furent maîtres des Portes , & de tous cUrés EfcU- 
les Châte^ux,quand lagarnifonfutdé- ^"* 
farmée , on leur déclara â tous qu'ils 
étoienc efclaves. Les feuls Députés 
jouirent de leur trahifon ^ on pafTa au 
fil de ripée tous les déferteurs Efpa- 

Ênols qui étoienc en allez ^rand nom- 
re. La garnifon Afriquame , quoi- 
qu'ctrangere , ne fut pas exceptée de ^ 
la difgrace commune y les malheu- 
reux Maures qui périfloiçnc de lan- 
gueur & de laflitude, plioienc fous 
Te joug dont il fut facile de. les acca- 
bler. 

. Les fruirs de cette conquête furent Entrée dci 
très abondans ^ pâtceque le tréfor Juilçar* 
royal profita des richefles de Malaga , 
qui ne furent point livrées au pillage» 
l.es Rois entrèrent dans la Ville. .(roi$ 
^ Niv 
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* jours après fa rédudion , quand elle 
eut été nétoyée de toutes les immon- 
dices infép^rables d'un fiége , qui n a- 
voient pas-çeu contribué à corrom- 
çp* pre l'air , & quand on eut confacrc 
\ y4 les Mofquées. Les cris de joie des 
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Efpagnols étoient interrompus par les 
fanglots des Maures : la pompe de 
cette entrée augmenta la douleur , 
générale. Les Rois femblôient être , 
plutôt des deftru(5leuri , que des con- 1 
quérans. Après les prières en a<5l:ion$ 
de grâce , qui fe faifoient toujours en 
pareille circonftarice , avec beaucoup 
4le folemnité , les Rois firent aflem- 
l>ler les nouveaux Efclaves dans les 
-Places publiques 9 eu ils furdnt ap- 
pelles par leurs noms ,' & partagés en 

l vartaçB 8c âifFérentes clafles. On fit grâce à un 
Îm ÏJIutcj. P^^à nombre , en confidération du 

" defîr qu'ils avoient marqué dé faire 

rendre la Place. Ceux-là eurent ordre 
de fe retirer dans leS villages voifins , |^ 
avec une partie de leurs effets. On *• 
âffigna ceilx qui reftoient,â la culture • 
des terres conquîfei» au profit du Gou- 
vernement On en dorma beaucoup 
en préfént aux Puiflances de l'Europe, 
«ontfxie au Pape , aii Roi de Portugal j 
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cinquante aux autres , 
Plufieurs de ces infor- 
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au Roi de Naples. Ferdinand en dif- 
tribua auffi aux Officiers de fon armée, 
proportionnément à leurs grades , 
cent aux uns j 
ainfî du refte. 

tunés périrent de fatigue , de douleur, 
& de mifere j & le plus grand nombre 
forma des familles de Serfs dans le 
territoire où ils furent attachés. On 
établit un lîége Epifcopal dans Mala- 
ga, qui n'étoit prefque plus qu'un 
vafte déferr. Mais la fertiiii;é du ter.- 
rein , la pofition avantageufe de cette 
Ville , QUI a un beau Port & une Ci 
grande facilité pour le commerce , ne 
contribuèrent pas peu à la repeupler 
dans la fuite. 

Après cette conquête , les Rois re^ voy^^es des 
tournèrent à Cordoue > où ils ne ref- ^^IVn'îiiflaû- 
terent pas long-tems, parceque le? ce dusouve- 
^affaires de l'Arragon demandoient ^^;^"^ J^*^^^^, 
leur -préfence. Les privilèges des Ar- aumc. 
ragonnois nuifoie nt fouvent à la 
jpaix & à la tranquillité de ce peuple, 
L'éledion des Magiftrats écoit un ^^"'■*~' 
motif perpétuel de difcorde j les fac- - - - * 
tions & les guerres inteftines , divir •' î " 
foient les Villes: les Citoyens ne 
pouYoient lupporter le poids de leur 

Nv 
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/liberté. Le Roi profita de cette diC- 
I487. j corde pour étendre & affermir fa paîC- 
fance. Il nomma les Magiftrars da 
confentement des Villes , à qui ce 
droit devenoit (i à charge , & il in- 
troduifit en Arragon , pour la fureté 
des chemins , pour la pourfuite & le 
châtiment des crimes » cette même 
confédération fi utile en Caftille. Fer- 
dinand tint fucceffivement aux yeux 
de la Reine , les Etats des trois Pro- 
vinces , Arragon , Catalogne & Va- 
lence. Tandis qu'il tenoit les der- 
niers y il y reçut le Seigneur d'Albret ^ 
S ère de celui qui avoit époufé la 
Leine de Navarre. Cet ambitieux 
s*étoit mis fur les rangs pour difouter 
â Charles VIII la main de Théritiere 

j^^^; de Bretagne. 11 vouloit engager Fer- 
r«i*kj*oy dînand a fe liguer avec la Navarre , 

J..^^ "^ pour occuper le Roi de France vers 
les Pyrénées , fous prétexte de lui 
faire recouvrer le Rouflîllon & la 
Cerdagne. Mais les Rois d*£(pagne 
avoient trop d'affaires chez eux pouc 
fonger à porter la guerre au-de-Ià, 

Tandis que Ferdînatid recueîlloit 
fes forces , Zagal & Boabdil avoienc 
travaillé â précipiter ta ruine de kiu 
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Wâlheuréufe Patrie, Zâgal étoit venu \ 

attaquer Boabdil â Grenade où celui- ^4^.o<^ 
ci avoir raflemblé les refte» de fou 

f)arti : il s'étoh même prévalut de l'ai- Boabaii & 
iance des Elpagnols qui,. félon les ^^^^^^J^^^"'* 
oirdres de Ferdinand, avoîent prêté *'^^"' 
tous les fecour^ néceffaires pour af- 
foiblir les Maures. Boébdit étoit ref- 
té dans Grenade malgré les effotts dé 
fon ennemi , obligé de fe réfugier à 
GuadixXesChrétiensaimoientmiemt , À 

voir la Capitale foumife à Boabdii ,' 1 

qu'à fon concurrent y dont la vaillata^î 
ce & les connoiffances^ ^militaires ^ 
Croient plus à crairtdife. i Mîîs les 
mœurs dfures de Zagât & fon peu de 
politique donnoient aux Rois Ca- '' 

tholiques jprefqtfautant d'avantages 
fur Itrif que fur Boabdil , plus^aimédes 
peupleis , mais moins rait pour les 
défendre. 

La Reine, de retout des Etats de Moyens qu'i 

fon époux , fe rendir à Valladolid. ^^^^^ ^"^^ 

Nous avons dit qu'elle étoit rentrée JéunîrPi^cn. 

dans prefque tous les Domaines^que ««^ f*^®*- 

la prodigalité du Roi fon freré avoir 

aliénés ; mais des confidérations dfe 

juftice ou de prudence lui en avoienc 

fyàt abandonner qoelqaes-'uns. ParnU 

Nv| 
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■■ ■ I I . ces derniers elle regrercoic Placi^ii'^ 
^^iif^ cia , qae la )VIaifoti de Zuniga poC- 
i[!édoic.(Uns rEftramadure , & dont 
raîoc po^rtoic le noïn.avec le titfe de 
Dac. Lô territoire de Pla^en tia » .plus 
confldç^s^Uque.la Eeine ne l'a voit 
cru , fp^JToifloit vkfx gros revenu à ce- 
lui qu*ç)le[.reg^i:4oit^eomme.Ufurpa- 
teur, ipais qu'elle n'ofoit pas aé^ 
pouiller après ravoitUiffe jouir long* 
tems > ifabel le epiploya , pour recou- 
vrer cette jpôrtiQn de foh Domaine , 
lin a^ti^cç dig^ç de fon «poux. La 
)uftice fet rendait à Placçntia par des 
OiHçiets\quf j^QtPpc y avoit pUcés j 
Ifabelle enga^a quelques Gencils- 
iiommes qui o(ifpolbient al^olument 
du peuple , à fe foulevef pour une 
prétendue infuftice , tout i^u oioins 
loiy légère. On s'ccrifi par toute la 
ville : vivent les Rois ; & cotnme. la 
révolte étpit méditée , on prit les ar- 
mes avec beaucoup d'ordre & de fuc* 
ces. Les principaux Officiers Mili- 
taires & Municipaux , furent empri-* 
fondés y & la ibible garni/on dé Pla- 
çentia diflîpé^,. avant même qu'elle 
tut eu le cems de s'aâeqfibler. Un 
iCorps 4e Cavalçcii^igus jes <H:4l^ d» 



Dom Jùan de Sande y approcha de la ^ 
ville pour garder les dehors j ils trou- 
vèrent à qij^lque diftance le Grand 
Maître d'Àlcantara , oncle paternel 
du Duc de. Plàcencia , qui accouroic 
au fecours defon neveu , avec ce qu'il 
avait pu ramafifer de vafTaux. Dom 
Juan de Sande , fupérieur en force , 
lattaqua : le fit prifonnier & le con- 
duidt dans la ville. On écrivit au Roi 
pour le fupplier de venir appaifer de 
S grands troubles. Ce Prince avoir 
déjà, commandé toutes les troupes d& 
l'Hermandad voiiines de Placentia, 
lui-même y accourut bientôt & y fut' 
reçu avec tranfport. Les bourgeois 
avides de nouveautés le conjurerenc 
de prendre pofTeffion de la ville \ il le 
fit iolemnellement au nom de la Rei- 
ne Ifabelle , déclara Placentia réuni â 
la Couronne de Caftille , dont on 
n'avoit jamais dû le démembrer. Il 
nomma des Officiers Royaux , blâ- 
mant la conduite de ceux du Duc » & 
lui fit fignifier que ce Domaine ne lui 
avoit jamais appartenu. Le Duc de 
Placentia qui h*était pas le plus fort , 
& qui vit fon oncle prifonnier , prit 
le parti de fe faire ua paérite de ios^ 
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obéiiïance , en renonçant à des pof^ 
felCons qu'il n'avoic pas acquifes pat 
des voies iégicitnes. On ccanfporta le 
titre du Duché à la ville de Najar , 
qui étoit fon patrimoine. On retiric 
en liberté le Grand Maître d'Alcan- 
cara ; Placentia rentra dans les do* 
maines de la Couronne , fans que per« 
fonne osât s'en plaindre j. &c preujue 
fans coup férir. 

d-Sc for ^^^^ '® ^^^^ ^^«" > ^* Reine fe 
le Gouvecae- fit rendre compte de la conduite de 
"^" tous les Corrégidors établis dans les^ 

villes du Royaume. Des membres de 
fon Coufell a voient été diftribués dans 
les différentes Provinces , pour écou- 
ter les plaintes des peuples , & pour 
les examiner. Sur leur témoignageap^ 
puyé de preuves , Ifabelle deftitua 
tous ceux qui furent convaincus de 
quelque orévarication. Cette atten- 
tion qu'elle eut toujours pendant tout 
fon règne , prévenoit les méconten- 
temens du peuple , &c tous les mou- 
vemens fi ordinaires fous fes prédé^ 
ceiïeurs. 

Une maladie contagieufe qui ra- 
vagedit TAndaloufie , empêcha Fer-^ 
diftand d*entrçr cette anoiée en cam^ 



pagne auffitôt , & avec auçant de ■ ■ i 
troupes qu'il l'auroit défiré : il fongeoic * 4^ 8. 
au fiége d'Almérie ; Zacal avoir re- 
cueilli ce qui lui reftoitde forces pour 
couvrir cette importante barriere.Fer- 
dinand aima mieux s'emparer du pays Prife de ptiê^ 
qui étoit mal défendu , que perdre [«"^«^ ]j[jjf^ 
Ion tems & fes foldats devant une te». *' **** 
ville , qu'il rifquoit de ne pas fou- 
mettre. Il prit en peu de tems plu- 
fieurs villes prefque fans défenfe , qui 
toutes fe preflerent d^oixvrir leurs 
portes , dans la crainte d'éprouver le 
même fort que ceux de Malaga. Las- 
Cuevâs , Velès^le-bianc , Velès-le- 
roux , Huefcar , Galera , Orcc , Ti- 
jola y Cuella , Benamurel & tout leur 
territoire , furent bientôt conquifes.. 
Vera tint' plus longtems que toutes 
les autres enfemble j il fe donna plu^ 
fieurs petits combats dans les plames 
qui l'environnent. Les Efpaghoh ga- 
gnèrent toujours beaucoup de terrein^ 
mais cette campagne ne tiit , ni fati- 
guante , ni meurtrière. 

A la fin de cette année > Ferdinand 
fit une conquête qui ne coûta point 
de fang , & qui eft encore aujourd'hui . ^ 
, bien utile à la Cooronne d'£fpagn^t 
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te Dom Lopès de Padilia , Grand Ma£- 

1488. rre de Calarrava « mourut. Le Rot 
Réunion dc^btint des Bulles du Pape qui lui con- 
** ?'ï^î fcroient ce Bénéfice militaire , fans 
caiaffava à ^ confentemenc des Chevaliers , donc 
Ja Coaioonc aucun n'ofa le lui difputer. Son de£- 
fein , comme on Ta déjà vu , éroit de 
réunit les trois Grandes Maîrrifes 
dans fa perfonne , & dans celle de fes 
iuccèfleurs. 11 avoir déjà acquis des 
droirs fur la Grande Adaîtrife de Saine 
Jacques, êc il fongeoir encore à f ac- 
céder au Grand Maître d'Alcarirara. 
Tant de riches Gommanderies que les 
Grands Maîtres diftribuoient à leur 
gré , furent dans la fuite des reflbrrs 
de la puiflance Royale , qu'il étoir 
dangereux d^laifler dans la rhain de 
Sujets toujours prêts à devenir fac- 
tieux. 



\ 



m Ce n etoît pas aflfez de réunir le^ 

1 489. forces de l'intérieur , pour aflTurer un 

Ferdinand règne glorieux & paifible. La politi- 

fcs**^cm^« que de Ferdinand fut toujours de dî- 

rfc la fiance, vifer fes vpifins ; il voyoit d un œil 

jaloux le Roi de France plus puilTant 

3ue lui , tout prêt à joindre le Duché 
e Bretagne à fes grandes pofleflions» 
X-e JDtt^ François II étoit mon j Iz 
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main d'Anne fon héritière , croit lob- * 

jet de rambirion des plus grands 14^?» 
Princes de TEurope. Charles VIII, 
le plus fort & le plus voifîn de tous , 
afpiroit à cette riche alliance , pour 
réalifer les droits que la Maifon de 
France s'étoit toujours cru fur le Du- 
ché de Bretagne. F erdinand > lié d'in - 
térêt avec le Roi d' Angleterre , & 
MaldSïïîîén 7 Rordes Romains , ri- 
val de Charles VIIÎ , envoya un fe- 
cours de deux mille chevaux & trois 
mille hommes de pied , pour contre- 
balancer les deffems du Roi de Fran- 
ce , qui n'en eurent pas moins de fuo 
ces ; mais le tetm de la guerre oo-^ 
verte arec cette Ccmronne , n'étoiè 

1»as venu. Les Rois avoient pour 
ors des affaires plus prelTantes^ ils 
n'y épargnèrent, ni les foins , ni 
l'argent , ni les hommes. 

Ferdinand entra en campagne au ji^^^ j^ 
commencement de Juin , â la tète Baça. 
de vingt mille chevauk & de cin- 
quante niille hommes d'Infanterie, 
en y comprenant rartillcrie Se les 
pionniers , qui lui étoient bien né* ^ 
ceflairesdans un jpays inégal , & coi^ 
pé de tant de rivières. Il réfolut d'a^: 
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ficger Bâça. La Place contenoît plat 
de dix mille hommes de garnifon , 8C 
étoit très bien approvifionnée. Fer* 
dinand choific fes poftes le plus près 
qu il put des murailles j mais les éclu- 
(es que les afliégés ouvrirent en grand 
nombre , le forcèrent bientôt de recu- 
ler. La richefle des campagnes'détour* 
noient les Efpagnols aes opérations 
du fiéee , ils n'étoient pas encore aflTez 
difciplinés , pour que Tappas du piU 
lage ne les éloignât pas de leurs tra-« 
vaux. Les Maures profitèrent habile- 
ment de cette efpece de défertton. Lsi 
fortune des armes commençoit à fe 
déclarer en leur faveur , mais les ef-- 
forts des afliégeants réuffirent a la 
longue. L'artillerie Efpa^nole itt â ce 
ficge ce qu'elle avoit fait à tous les au- 
tres. L a Rein e arriva au camp pout 
ïfabctic contenir & animer les foldats j les 
irfe»ç A ce (ié- politiques aduroient qu*un autre in- 
^'' térct régloit fes démarches. Malgré 

le concert qui uniflbit les deux Rois , 
Ifibelle étoit auffî jaloufe de la puiA 

fance de Ferdinand , g uedef on cœnr 
»^n :.. ..-.^ÎTOT T ^ D^r 
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tageoic avec lui les foins & les tra- ■ 
vaux de la guerre, tant pour écarter 
de fa préfence la Comtefle d'Eboli , 
pouf laquelle Ferdinand avoir de la 
foiblefle , & dont il avoir eu deux en- 
fants , que pour veiller fur les con- 
quêtes qu'on devoit unir à fa Couron- 
ne , & pour rappeller aux Efpagnols, 
qu'ils ne combattoient que pour le 
trône de Caftille. 

Au milieu des opérations de ce AmbaiTadEk 
fiége y qui ne pouvoient pas être plus ^?E-yp"^ 
vives de part & d'autre, les Rois re- 
purent une ambaffade qui devoit les 
. inquiéter. Les Maures de Grenade ^ 
perfuadés de leur ruine prochaine ^ 
avoient demandé au Soudan d'Egypte 
une diverfion en leur faveur , & des 
fecours qui leur devenoient bien né- 
ceflaires. Ce Prince aima mieux les 
fervir par des AmbaiTadeurs , que 
leur donner une armée» Il envoya deux 
Religieux Francifcains de ceux qui 
gardoient le S. Sépulchre , l'un au Pa- 
pe , l'autre au Roi de Caftille , leuf 
déclarer que fi l'on ne cefloit pas la 
guerre contre la Grenade , & fi l'on 
ne rendoit à fon Roi tout ce au'on lui 
avoit pris > il traitecoit les Chrétiens 
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^ d'Egypte & de la Terre Sainte , com- 
'4«'9» me on rraiteroit les Mahométans en 
Efpagne. La menace pouvoit fe réa- 
li(er : elle effraya le Confeil de Caf- 
tille ; mais les Rois défiroient plus la 
conquête de Grenade , qu'ils ne crai- 
gnoient la ruine des Chrétiens de Jé- 
rufalem. L'ambafTade du Soudan ne 
fit qu'allumer la guerre; on lui en- 
voya Pierre Martyr , Gentilhomme 
Milanois ^ pour jufliâer la conduite 
des Rois envers leurs ennemis décla- 
res , qui avoient, difoit-on, cranf- 
grefle tous les traités , & provoqué la 
guerre qu'on ne fongeoit pas à leuc 

Le fiége de Baça fut plus long & 
plus meurtrier , qu'aucun de ceux 
qu'on avoir fait jiifqu'alors. L'appro* 
che de l'hiver auroit décourage les 
affiégeanrs , fans la préfence & les 
foins des Rois qui preffoient cette pé- 
rilleùfe entreprife. A mefure qu'on 
avançoit , la guerre de Grenade de- 
Venoitplus péoible &plus fanglance : 
Réduaion mais toutes les conquêtes pafTées don- 
• ^ noient de juftes efpérances pour ce 
qui reftoir à conquérir. Après fept 
snois de iîége , pendant leiquels on 
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n'avoitpas paiTé un feul jour fans ver- " 
fer du iang , les affiégés fe trouvèrent 
plus épuifés encore , que les Efpa- 
gnols qui avoienr perdu v in^t mil le 
hommes devant Baça , tant'parTeTer, 
que par les maladies. Les rigueurs de 
l'hiver , la difette des vivres rendi- 
rent les uns & les autres plus traita- . 
blés. Ferdinand , qui voyoit fondre 
fon armée , fit propofer des condi- 
tions que les Maures furent forcés 
d'accepter , pour ne pas périr de mi- 
fere : on figna le traité les derniers 
jours de Décembre. Les Rois accor- 
dèrent aux bourgeois la confervation 
de leurs biens, & le libre exercice de 
leur Relieion. La garnifon réduite 
au quart de ce qui étoit entré dans la 
ville 5 en fortit avec les honneurs de 
la guerre. Dès le lendemain les Rois 
y firent une entrée triomphante : cet- 
te conquête en occafionna de plus 
grandes , qui ne coûtèrent point de 
fang. 

Tandis que les Rois de retour à Sé- 
ville , préparoient de nouveaux ef- 
forts pour s'emparer d'Almérie & de à ft^fou^^t! 
Guadix , les deux feules Places qui tre aux ifpa- 
reftaffent à Zagal j ce Prince perfaa-|:^' ciidïï 
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^ de que fa chute croit infaillible , ne 

1 490. fongeoit plus qu'à céder au vainqueur 
K»ur^uM"*n. ^^^ débris de Ion trône , & à tourner 
Ipoaaaueiie. Contre fon neveu des forces qu'il 
voyoit prêtes à Técrafer lui même. La 
prétendue alliance des Rois d'Efpagne 
avec Boabdil , n'en impofoit pas aux 
Maures ; ils voyoient enfin que Fer- 
dinand ne les avoit divifésque pour 
les envahir. Zagal qui n'avoit plus 
d'autre intérêt que fa fureté & fa ven« 

geance , fie propofèr à Ferdinand, de 
li remettre ce qu'il poffédoit encore 
dans le Royaume de Grenade » pour- 
vu qu'il voulût lui donner de quoi 
mener une vie tranquille , & point 
trop indigne du nom de Roi qu'il 
avoir porté. Ferdinand & Ifabelle fai- 
firent cette ouverture avec joie. Ils 
abandonnèrent â. Zagal la ville de 
Fandarax dans les montagnes ^ avec 
toutes fes dépendances, eftimée dix 
tes Ro!$ îïïiWe ducats de revenu ; ils s'oblige- 
vont fc met- reut même à completter cette fdmme, 
Sn "^'^cM ^^ c^s que le territoire ne la fournît 
4cuxPiaces. pas , à la payer en Afrique à Zajgal , 
s'jl vouloir quelque jour y établir fa 
demeure , & â lui fournir tous les 
. Sêâ&zvix. ^ ôc tous les autres fecouii 
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Aeceflaires pour l'y tranfporter. Cette 4 

conquête fut fi agréable aux Rois, I490, 
•qu^ils nç purent réûfter à l'impatience 
qu'ils avôient d'en jouir, uans le 
cours de Thiver le plus rigoureux 
qu'on eut vu depuis longtems en Ef- 

{)agne , ils s'acheminèrent à travers 
es glaces & les neiges , pour aller 
jprendrç pofleflîon aAJmerie & de 
Guadix j ils menèrent quelques trou- 
pes » tan t pour donner l'air d'une con- 
que te à ce qui n'étoit que le fruit d'un 
traité , que pour (e prémunir contre 
les trahifons dont ils pouvoient foup- 
çonner les Maures. Mais Zagal rue 
fidèle à fa parole , parcequ'il n'avoic 
pas les moyens d'y manquer. 11 alla 
au devant des Rois, lorfqu'il les suc 
près d'Almérie, & leur en préfentales 
clefs , après être defcendu de chçval 
devant eux» Ferdinand adovicit autant 
qu'il'put ce que cette cérémonie' pou- 
voir avoir d'humiliant ; mais le Roi 
Maure n*en orna pas moins fon triona- HumiKi* 
phe. Il m^arçha i fes côtés lors de fon tîonclezaga^ 
entrée dans les deux villes, ilvitcon- 
Tacter les Mofquées , ^ il ne quitta 
U Coûr deS'Rois , que lorfqu'il: fe fut 
(oleomeUem^ac dépouillé d^ (out^ 
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^ rautorlté qui lui reçoit dans \t 

i45?o. Royaume de Grenade. 
Triomphe Après cet heureux é venemen t ^ Fer- 
les Rds. dinand & Ifabelle fongerent a retour- 
ner àSéville. Les peuples accouroient 
en foule à leur rencontre & remplif- 
foient l'air de cris d'allégrefTe. On 
voyoitavectranfport la puifTanceMa- 
hométane prête à s'éteindre en Efpa- 

fne : car après avoir fournis Zagal , 
erdinandnepenfoitpasque lefoible 
Boabdil duc défendre longrems Gre- 
I nade : c'écoit tout ce qui reftoît de ce 
Royaume (i floriflanç. Quelques Hif- 
toriens ont prétendu même queB6al> 
dil avoir engagé fa parole aux Rois , 
de leur remettre Grenade , auflîtôc 
V qu'ils a^roient détrôné fon ennemi 
Zâg4 ;• quoiqu'il en fpjt , il ne tinc 
pa^.cet^e pafol(i^ Cçtt^ grande ville 
etpitrempjied /jf^ nrottltude de Mau- 
res , qui ctalTés ^ leur ^pcién domi- 
I cile ; étoient .venus y cherclibr retrai- 
' te ,. & qui fe prcparoient à vendre 
t chet leur vie ou leur liberté, pe peu- 
5 pie , comme on Ta vu, n était pas TbeU 
\ /iqueux j mais I^ .4^fefpok 8c la hai« 
\ 4^ \k^ tinrent liçii de couiage y &c fes 
I - . ; ;- : demieri 



derniers efforts furent plus puiflaqrs^ 

que Ferdinand ne s'y ctoit attendu. 1 49^* 

Les Rois trouvèrent à kur retour à Ambafladj* 
Se ville une ambaflade de Portugal, i^,,^^^^^^^^^ 
LeRoiDom Juâhdemandoitrinfante Prmcc Héré-, 
Ifabelle en mariage , pour le Prince nnfaritc^S^, 
îiéréditaire fon fils : cette affaire futbcil©, 
bientôt conclue. 11 entroit dans les 
vues de Ferdinand de vivre en paix 
avec le Portugal , & il n'y avoit qu'à 

Î;a^ner à une alliance qui lui conci- 
ioit fes voifîns. L'Itifante fut ëpoufée 
par Dom Fernand <le Silvéira , aa 
nom du Prince Dom Alphonfe. La 
joie que caufoieîit les' fuccès de la 
guerre , ne contribua pas peu à ren- 
dre les noces dlfabelle pompeufes & 
brillantes. Les jeux des E^agnols 
étoient des courfes , des tournois , de$ 
combats de taureaux ^ ils y mon- 
troient beaucoup de magnificence , 
de valeur & d'adrefle , & ils mêloient 
toujours dans leurs plalfirs l'image de 
la guerre. Ce mariage ne fut pas heu- ,w« 
reux : la PrinceïTe lîabelle perdit fon |ôJ"après^ 
époux , fans prefque avoir eu le tems «««gç. 



de le connoître. Â peine arrivée ea 

Pormgal , elle le vit mourir dans fes 

))ras a une chute de cheval y & ell^ 

Tomcl. • <? Q 
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rçtoiirna en Caftille , n'emportant dû 
f499i cette alliance que des tegrets ^ 9c 
le vain titte de Princefle de Porni- 
gal. ^ 

^tfc clcâm^ Le Roi étoit impatient de marcher 
pâcnc : zagai à Grenade, Dès les commencements 
fontrc fts du ptmtertis, il S occupa des moyens 
(W?af':ioccs d'achever fa conquête. Zagal , fans 
doute par averfion pour (on neveu , 
voulût être un des Lieutenants de Fer-r 
dinand. Il employa contre les Mau- 
res , fon bras qui n'avoitpas pu les 
défendre. Il livra a Ferdinand deux 
Eotterefles que fes anciens Sujets lui 
^voient ouvertes par refpeâ: ^ & 
comme à un Prince ami. Gettç trahi-; 
fon aliéna tellement, les Maures , que 
fes vaflaux de Fandarax fe fouleve-r 
Kent : il fut contraint de quitter le 
frKquk" P^ys Pf «r mettre fa yie en fureté. De- 
jif rjBf^ippe. Yôï^^l objet de l'indignation des Ma- ^^ 
hom^taps , & même des Éfpagnols , i|^ ^ 
demanda aux Rois l'exécution de leur 

f^arojç , & s'enfuit en Afrique avec 
a p^nfion d^ dix mille ducats , donc 
il» ^loieot cônvjçnus. Depuis , ce cou- 
paWe PriiicQ viola les droits de thoff 
iidlité , comme il avoir fait ceux de 
J^HfÇf il préteadiî foubyer Iq 
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rain légitime. Celui-ci lui fie crever 1490#. 
les yeux , & le Uifla rrainer 4es jours 
honteux daiis la captiyitjc & dans la 
A^ifçre. 

.-La révolte de Fandarax en farcira ^^^ ^ 
beaucoup d'ajutres. Les Maures , quoi- Rois pour 
que fubjugué? , n'étoient pas ipumis. ^^J^j' J^ 
Ils rçgrettoient [z liberté & labon- fubju^és. 
4ance , V & verfoient des pleurs fur 
ces ruines , qui , en rajppeilant leur, 
profpérité paflee , fembloient leur re* 
proçb^r leur foiWelTe ; mais ils n'a-» 
ypienf point de Chefs. La prudence 
des Rois ouvrpit des yeux attentifs fur 
Isurs moindres démarches. Tous les 
Çouvçrneyrs dçmanderpnt des ren- 
fi>rts , & écrivirent à Ferdinand que 
bientôt ils ne feroient plus maîtres 
dans leurs Places. Loxa , Baça , Gua*< 
dix, Almérie,fei^y oient, plus que too.» 
ces les autres , prêtes 9 fpcouer le joug 
EfpagnoL Ferdinand fut contraint dp 
quitter les pleines de Grenade da/tis 
lefquellfs il étoit entré. Il partagea 
fonarnîée, & fit apprQchçr dçs troi;- ^ 

pes dechaçunede .ces villes. La crain* 
te réprima bientôt cet eTprit de ré^ 
j^plte ) mm f erdia^nd , qui çonngdC 



foît combien il falloir fe défier de cet 

^4^0^ nouveaux Sujets , fi mécontents de 

l'être, ne voulut pas les laiflerdans* 

des Places ^ dont les renipar ts les in- 

viteroienr fans cefle à la rébellion. 

^'fiiîtfertir Chacun des Généraux qui avbit mar- 

4cs Villes for- ché pour réduire Loxa , Baca , Gua- 

liftées touï les j-oai/- / l-"''^ 

Us^mç% (iif- ^^^ ^ Almene , exécuta le même jour 
f^^ .dans fa Place Tprdrt qu'on va voir. 

Il fit fortir toui les bourgeois dans la. 
campagne » fous le prétexte d'«n .dé- 
nombrement qui ne pduvpitfe faire 
. .que dans de vaftes plaines. Quand Ja 
ville fm déferte > il y fit entrSr fes 
troupes , & déclara aux malheureux 
bourgeois qu'il falloir habiter les 
Ibourgades voifines dépeuplées par la ' 
guerre, parceque Ferdinand ne per- 
inettroit plus déforinais qti'il y eût 
des murs entre eux «& lui. On ne \e$ 
iaîlla rentrer qu'en très petit nom- 
i>re à la fois , pc^ir recueillir leurs e£-' 
fers l^s plus précieux. Ferdinand re- 
peupla ceV villes abandonnées, de tous 
les :Sujet« de Caftille & d'Arragon , 
Xjui vouîurait changer de demeure , 
jSc que la bo|»té dn climat put y invi- 
ter. |Les Maures parurent s'accoutuw 
|Q^ ji l^ettr$ fk^if^^^ Cet; «xiempto 
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cbiïtinc les autres Places. Tous ces n.-^ 

mouvements avoient confumé lui 14^90^ 
tems précieux :.U. faifon ctoit.rrop 
avancé^ pour qu on pût entreprendre 
ie fiégeae Grenade. Ferdinand remir 
à Tannée fuivanre hs derniers cpups- 
qu'il de voit porter aux Mahomé^ 
fans. 

Les Rois paffereut Phiver à Seville. ' 
Ils impofereD.t une t^xe fur toutes les ^^ 
Synagogues Juive3> qui fuflSt aux frais i„7ui^ ^"* 
de la campagne fuivante. Il étoit y 
jufte de tirer de ces fangfues la fubftaii- / 
ce du peuple, qu'ils épuifoient coilf. / 
tammem. Le rendez-vous de l'armée 
•fut à Alcala-la-Rea^ei. Ferdinand , qui 
brûloir dé fe voir tout à fait maître de 
eeriche Royâitm^ , syrenditaxi eottr- 
^mencement duPrintems. Il y trouva 
cinquante mille homt^es d'Infanterie ^ 
& douze mille chevaux, Télite des 
dèuxRoyaumes ; jamais les troupes Ef- 
pagooles n'avoient montré plus d'ar- 
deur. La Reine fui vit fon épouxà Al- 
.cala-la-Reale, pour être plus près des 
opérations, pour pouvoir mêriie aller 
à Grenade , fi fa préfence y étoit né- 
ceflaire. Ferdinand fe mit en marche 
au. mois d!Avril , Se arrigm devant 
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m^ Grenade en trois jours. Cette vilfe ff' 

1 4îj I • tuée fur deux dôtUaes , étoit défendue 
Situation de de tous côcés par' ù 11 large rennpart 
!^Im 'cil °T: ^f.^^q^é de mille '& trehté redoutes , 
toK fortifiée. diftriSuèés à égabs diftahcTes <jûî for- 
mbiènt un a(peâ; impofant. Le Pa- 
' lais des Rois Maures , qu'on nominoic 
l'àlhambra, étoit un grand quartier 
ïéparé de la ville & défendu par des 
fortifications particuIiere^s,où lesPriil- 
ces Ma;hométans avoiententajfïe beau- 
coup de richefles. Quelques Hijftd- 
riens nous difent que la grandTalle 
duPalai« de V Alhambra, foutenue pir 
deux cents colonnes d'albâtre , admi- 
rable d'ailleurs dans fes {proportions', 
& par fon étendue , "étdoit aux yeut 
■une fplendeur éblouïffante , ic con* 
duifôit à des bains tes plus naagnî- 
fiques 5 & les mieux entendus du mon- 
de entier. D'autres nous affurenrque 
les Maures, d'ailleurs fi verfés darfs . 
•les arts , n'avoient aucune corrnoif- 
fancedè la belle architedare. Ce n'eft 
pas la feule contrariété que la mulrr- 
plicité des témoilgnages & la diftanc'e 
des tems aient glifféê dans VHiftoire. 
Le devoir d'un Auteur moderne n'eft 
pas de h» concilier , mais de les offrir 



ttii Leâeur. Ce qu*il y a de cônftahc , fl>> 

• c'eft qiie cette ville imménfé étoit tr^s 1 49 ^« 
taaï bâtie. Des fues étroites , des mai- 
fons très élevées cônftruiites de bois ^ 
contenoient un nombre prodigieux 
d'habi^nts , mais n^ofFroiént aail- 
leurs ^en d'agréable à la vue. Le 
quartier de rAlbaïcinféparé comme 
r Alhambra du corps de la Place , fef- 
Voit de retraite aux Faquirs , aux Let- . 
- très , aux Gens delà Loi, qui , quel- 
qu'éclairés qùô les Hiftôriens nous les 
repréfentent 5 n'avoient point appris 
à leurs compatriotes cette faine poli- 
tique qui défend les Etats , ni ces loix 
immuables , la gloire des Rois & ta 
fureté des SujetSi 

Tous les foldats de Zagal & de éiî «jtiol 
Èoabdil, qui regrettoient la Patrie ^^[*^.J*^^ ^* 
expirante , éroieiit accourus pour eh perdiBaiidra-» 

défendre les reftes, La garnifoh étoit j;j|^^'^^2l 
nombreufe & àguérie ^ l'atdeùr gêné- fine», 
taie promettoit une lotigùe réfiftancè, 
Ferdmand commença par ravager la 
campagne , le territoire de Grenade 
n'avoir point encôr'e été expofé aux iri- | 
curlîons des Efpagnols. Oh peut ju-» ! 
ger fi les environs de la Capitale^ 
écrient moins riches & moins fertikii 

Oiv 
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3 ne le refte du Royaume* Le notnBre 
'habitants y étoit , comme on Ta dé- 
jà dit , augmenté par le malheur des 
tems* Ces terres fi fertiles ne rétoient 
pas trop pour le peuple immenfe que 
Grenade renfermoit. Les Soldats de 
Ferdinand fe livrèrent au piAtge : le 
Marquis deVillena , à la tète de milk 
chevaux & de trois mille fâqtaffins , 
ife répandit dans les vallées de Lucrin. 
U éroit imputant pour les Grenadins 
de défendre leur lubfiftance î ils for- 
tirent en forces : le Roi campé à deux 
lieues 3e la ville , courut à la ren- 
contre des Mahométans y & ^^g^ge^ 
un combat qui fut opiniâtre. Les 
Maures ne purent enfoncer l'armée 
Chrétienne > ils fe retirèrent avecpei- 
ne ; mais cet avantage coûta auffi djx 
làng aux Efpagnols.. Tandis que Fer- 
dinand combattoit y le Marquis de^ 
Villena portoic par-tout la défolatioa 
,& Vépouvante. Le$ foldats détrui- 
foienttoutce qu'ils ne pouvoient pa? 
ravir , & les malheureux cultivateurs 
fe faifoient égorger fur leurs chamos, 
qu'ils n'avoient pas les moyens de dé- 
fendre. On rafa des bourgades entie- 
jeî". on pri t. des. étoffes j des grains.^ 
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€Ïês beftiaux , des bêtes de fomme. - 
Villena en commettant des meurtres, 
plutôt que. des hoftilités, sutappro- 
vifionner tarmée & affamer l'en- 
nemi. 

Quandon eur converti roirtes ce$ 
riches campagnes ead'aflfreux défertSj 
Ferdinand fongea à bloquer Grena« 
de jil vouloir luUrner fa nombreufe 
garnifori contre eHe-même-, & que- 
fes foldats qui étoienrvenusdéfendre^ 
là ville, ne ferviflent qui l'affamer. 
Cinquante mille fantaflîns & douze' . ^^U[^ 

•11 I r ce * Tient au fi^ 

mille chevaux , liitntent a peme pour do gsomO^ 
occuper lesiffiies de- cette grande en- 
ceinte. Les for tiesétoient rrcquentes^ ï 
parceque lesvafliégés ne trouvoienr 
pas des-corps confidérables à combat^ \ 
tre , & que l'érendue que FerdînandT. 
avoir été contrainr de donner à (ow 
czmç% ne lui iailK)it pas aflez:de pro- 
fondeur. Gomme lé fiége parut de^ 
voir être long ^ Ifabelle voulut l'ani-- 
mer par fa p^éfence : elle y* amen** j 
riniant , les Infantes, & toute fb ' 
Gôur. 

Ea Reine , malgjc la févérité de fë$ Fâto dû» 
m€Biirs , crut devoir adoucir » par des ^^^^^ Y^ 
|daiâ£&> ^ le^> travaux., de k: guei:ce.4t4auEca.^te»r 
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— Toutes lès foirées , qui ^ dans cet heip 
*r45)x* reux climat 5 font toujours calmes 5: 
fcDc , fans fereines , étoient eniBellies^ par des , 
fuccêi , <'«-illuminations Se des fêtes. Les Che- ' 

» ouvrir UD .. . . 

jailagç. valiers revenus vainqueurs des petits 
/ combats qui recommençoient tous les 

/ . jours , fedélàiToient dans des tour- 

nois éc dès danfes avec les Dames de 
^ la Reine. L abondance & la gaieté du 

camp Efpagnol , infultoient à la fa- 
mine ,& à tous ies autres maux qui 
fe faifoient dé/a fentir flans Grenade. 
Ees incommodités dû ficgerendoienc 
lès Màhdmétans plus braves y ils terv- 
terent fouvent y mais toujours fans 
fuccès , de s'ouvrir le paffage , pour 
chercher dans les champs voifins des 
fubfiftances qu'ils nepouvoientpasy 
troiiver. Les remparts de Grenade 
plus forts que-ceux des autres Places-, 
'cédoient à peine à l'artillerie de Fer^ 
(dinand. 11 ne voulut tenter aucun af^ 
faut , content de repouflér yigoureu*- 
fement les forties , & de détruire peu 
à-peu le nombre des Maures- dans des 
' elcar mouches qui recommençoient' 
chaque jour. Les Mahométans n'a- 
voient point de troupes au dehors^ 
jpar coaléi^uent mil (ecours i eipérei; 
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Yerdinarid qoi ne craîgnoit point de ■ ■ - '>m_ 
diverlion , attendoit dans le fein de i49*« 
l'abondance , qug la fanutie dcrorât 
fort ennemi. 

Sa fécnrité fut troublée par nn éve- rncendîe 
nement qui devoir Tallarmer . mais ^i"?^.*^™!^ 
qui 11 eut tien de runefte. Au milieu 
du filence de la nuit , ïe feu prit aux 
tentes de la Reine , une lumière qu'on 
y a voit laiflee enflamma le pavillon , 
le feu fe communiqua bientôt aux ten- 
tes du Roi , & tout le quartier de là 
Cour ne forma plus qu'un terrible in- 
cendie; Chevaliers i femmes & fol- 
dats 5 tout fuit en défordre. Les toiles 
& le^feuillées faifoient urt feu plus 
vif 5 que ne Tauroientfait des murs & 
des gros bois. Ferdijïand craignit ayec 
raifon que cet accident ne fut Caufé 
j)ar les Maures. Sans perdre le rems â 
éteindre un fea qwi ne confumoirriert 
de très précieux ; il fit mettre tom0 
l'armée en bataille , & marcha ver^la^ 
ville , où il n'apperçnt d'autre mou- 
vement , que celui du peupiê accouru 
fur les remparts à un fpe6tade qui Té- ^ 

tonnoit autant que lui. L'armée ne V 

quitta les armes qu'a;iT graiTd joijr^ 
lorfque Ferdinand ftu inftnûc det 

Ov| 
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r, caufes de rincendie , qui s*cteîgnîr 

X49 1 . bientôt faute d'aliments, 
it. Reine II fallut refaire un camp; les fol-» 
ton%c i^yi^T ^zxs fe préparoient i* fubftituer des 
râQirepAfe * bataques conftruîtes de bois, à leurs 
c*t'^ou^Uc ^®^^^^ brûlées. L'idée vinttour à coop 
ck nommée à la Reine de bâtir dans un lieu ou 
^iinçeFpj. les matériaux étoient très abondan rs ; 
elle prévoyoitque le fiége feroit long,. 
& ne vouloit pas qu'un hiver rigou- 
reux la contraignît d'abandonner cet-^ 
teentreprife. EJle crut d'ailleurs <ju'it 
feroit aifé de peupler cette ville , & 
fut flattée de l'idée d'élever par a van-^ 
€& un .monument de fa confiance Se 
de fes conquêtes. On déternHna Ten- 
ceinte de la ville , on en diftribua les. 
quartiers, on en aligna les rues; cha^ 
que oroupe fut chargée de conftruire 
ion logemeiït. Le bois , la pierre y la. 
tuile fe trouvôient fous là nuin dans 
un pays » dont on avoit détruit réçem- 
iiient tous les bourgs & toutes les^ 
peuplades. Enfin cette étrîmge^entre- 
prife fut imaginée , réglée ^exécutée ,. 
mife â fa pèrfeûion en quatre-vingts^ 
fours. Envaîn les Maures voulurent 
inquiéter les travailleurs qui'tenoient^ 
iCQOime ceux q^î rebatirQ)HJ[érufalei% 
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Vépée d une main, & la cruelle de Tau- 
tre.^Cette ville, qui fubfifte encore, 
eft remarquable par la régularité des 
pJaces , lalignemént des rues , & Tu- 
niformité des maifons. Chaque corps 
donna fon nom à la rue qu'il avoit 
conftruite. On volSJloit que cette'cité 
nalflante portât celui d'Ifabelle : mais, 
la Reine la nomma Sainte-Foi. 

La Reine, que la longueur de ce fiege 
commençoitàlalTer, voulut faire fer-- *.«u. ,^ 
rer la ville de plus près. On voyoic de ZXYgJl 
fon quartier une maifon vafte & combat foui 
mieux bâtie que ne l'étoient celles a" gÎ^X'*^ 
des Maures , qui étoit très près des 
remparts de^Grenade j elle dit à ks 
Généraux, avec cette gaieté affable, 
qui luiattachoit tous ceux qui Tappro- 
choient , qu elle leur donneroit une 
fète en ce lieu le lendemain , & qu'elle 
les y invitpit à fa table. Les braves 
Caftillans, emprefles de mériter cet 
honneur , fongerent à mettre en su- 
. reté le lieu du feftin. Dès la pointe 
du jour , les colonnes fortirent en bon 
ordre de Sainte- Foi , & marchèrent; 
pour fe mettre en bataille entre la 
l^ille & la maifon indiquée. La Reine 
les fuivit de près j à peine elle étoit en^ 

M. ♦ 
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crée avec toute fa Cour dans la mai fon 
dont çlle avoit eu deffein de s'empa- 
rer , qu'elle vit fortir les Mahomé- 
tans à la rencontre de raripée..Les ECr 
pagnols les chargèrent avant qu'ib 
euflent eu Je tems de fe former : Fer- 
dinand quitta la Reine pour fe mettre 
4 la tête des troupes , tandis qu'Ifa- 
bellé , â genoux , & les yeux fixés fur le 
champ de bataille,adreflbità Dieu des 
prières très ferventes , pour h profpé- 
rité de fes armes Se pour U cpnfery a- 
tion du Rdi. Les Lfpagnols étoienç 
autant animés par la vue de leur Sou- 
veraine , que les Maures par leur dé- 
fefpoir. Les uns combattirent comme 
dos guerriers qui vouloient vaincre , 
les autres comme des furieux qui vou- 
loient mourir. Le combat ne fut 
qu'une mêléç , chaque cavalier , cha- 
que fanràflîn, trouvoit un ennemi. Les 
troupes Efpaànoles qui gardoient les 
differenies irfues , vinrent pendant la 
mêlée foutenir celles qui étoient for- 
pies de Sainte- Foi, & terminèrent un 
combat opiniâtre. Lçs Maures cédè- 
rent au nombre j ils rentrèrent dans 
)eurs remparts,avecplus d'ordre qu'on 
nçtï devoir attendre d'une armée 



fcarcue ^ & laiffèrent i joo hommes ; ■ 
morrs^ fur le champ de bataille, & 14?*:» 
autant de bleiïcs. Cette perte étoic 
immenfe pour le tems. Les Généraux 
Efpagnols allèrent aux genoux d'Ifa- 
beîle recevoir tous les éloges q^i'ell^ 
-ne leur épargna pas , & furent admis J 
à- fa- table , honneur d*autant^ plus \ 
flatteur , qu*il étoit mieux méritée \ 
Xoute la nuit s'écoula dans rivrçfle \ 
de la joie y dès la pointe du jour , on V 



établit un corps de troupes & une /^ 
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batterie foudroyante dans le lieu du 
'l feftin. Depuis , pour acquitter un 
v<ru-qtie la Reine avoitfait pendant 
te combat , elle convertit cette mai-- 
forx en un Monaftere de l'Ordre de 
Saint François , fous Tinvocation de 
Saint Louis , parceque cet événe- 
ment s'étoit paflé le jour de fa fête. 

Depuis ce jour , on prefla le fiege Nouycam? 
1^ plus que jamais;, on multiplia les cffortsdcsEï- 
j Batterits. Dom Gonfales de Cordôue Sbdîuft fol^ 
provoquoit fans ceflfe les Afliégés^ans ^jcité de rco- 
la plaine ;..mais les- (orties devenoient 
^ moins fréquei^es, & Tardour des^Afx 
'^ fiégés paroiflbit fe ralentir. LesMau» 
f ^ les, qui approchoient le plusBoabdil^ 
^1^ oxelfoietu ce Prince, de capituler ; ili 
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lui repréfentoient qa'il n*y avoir pïm^ 
^j^pi. de municions dans la Ville , ni au* 
cune efpérance de s*en procurer ; !qu'iK 
étoit leiTïs de conferver â fe$ maU 
heureux fujees la liberté & les dé- 
bris de leur* fortunes y. qu'une dé- 
fenfe plus opiniâtre leur feroirper-^ 
dre, commfe les Bourgeois de MaJaga- ï 
lès a voienr perdus. MàislesPaouirs,, ' 
& tous ceux qui connoiflfbientla naine- 
àes Efpagnoli pour les Maures , &: 
Je zèle des -Rois pour la Religion , 
aimoienc mieux mourir, que le fôu- 
mettre à- ces nouveaus^. Maîtres. Des^ 
Fanatiques couroient dans les rues ^ 
pour relever le courage dir peuple* 
0n avoir déjà mange prefque tous^> 
lès chevaux; ils of6ient propoferde- 
fe nourrir de la chair des morts , des ^ 
blefles , & fucceflîvement de tous < 
ceux qui fèroient hors d'état de por- 
ter ^s armes. Ces extrémités décoa«^~ 
ragèrent enfin le^ Maures;. la néceCT 
fité fut plus forte que rentBbu/îafme.i- 
Bèabdil & fonConfeil, envoyèrent: 
vers les Rois ofïrir dip rendre Gre-*^ 1. 
Kide , fi l'ori vouloit confervet aux. j 
Citoyens , leur Religion , leur liber- j j 
».,.,&:. leurs fortunes. Eerdinand Se: i 
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IfaèeHe reçurent ces propoficions avec i ^ 

|bie ; chargèrent Dom Goôfales de • 1491 - 
Cordoue , & Dom Safra , §écrétairer 
d'Etat , de régler avec Boabdil les 
cdBditioûs du traité. Dès lors , on;, 
conclut une trêve , & les Grenadins, 
furent foulages de la faim , & des au-- 
tres extrémités qui les forçoient à fe; 
rendre. 

Après quelquei jours de ^îfcuf- ^.^^P**»** 
fions, les deux Miniftres des Rois 
convinrent des conditions fuivames : 
1^. que 4^ns foixante jours , à comp- 
ter du 6 Novembre y Boabdil rendroit 
au Roi Grenade , fes Portes , fes 
Teurs & les deux Quartiers qui en 
dépendent j i^ que' les Grenadins ; 

feroient ferment cie fidélité â Ferdi- j 
nand , à Ifabelle , & à fes fuccefTeurs j 
au trône i j^. qu'eux , & tout leur 
Royaume , appartiendroient toujours. 
à cette Couronne , & qu'ils feroient 
gouvernés fuivanr leurs loix , ou plu- 
tôt , fui van t leurs ufages ;. 4*^- qu'ont 
nommeroit un Confeil compofé de- 
Maures > au Viceroi ou Gouverneur 
qu'il plairoit à Ifabelle d'établir à 
Grenade j 5'. qu'ils conferveroient 
fe libre exercicede leur Religion,^ &c* 
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I^jgoiné de leurs Mofquées ^ le refe 
é tant cc^lifacrc^n Egl ifes ; 6®. que les 
Grenadlîjîs refteroient Maître^r de tous 
leurs biens 5 auroient la liberté de 
les vendre & de ttânfporter leurllo 
micile en Afrique , ou dans tel au- 
tre pays qu'ils voudroient choifîr , 
fans qu'on put cependant les forcer 
à quitter Grenade j 7^. que toutes 
* ' leurs armes leur demeùreroient -, hor- 
mis le canon des Remparts » qui a^ | 
partiendroit à l'artillerie des Rois; 
S^. que Boabdil fe retireroic à JPul - 
ch^ua. . dans le? Atj^ujarras , qu'oc 
Tuiabandonneroit j^our fa fubfiftance, 
6c qu'il lui feroit libre de retourner 
«n Afriqtie y avec la mcthe penfîon 
eue les Rois faifoient à fon oncle 
Zagalj 9^*. enfin qu'il' doftneroicfbiï 
fils aîné avec quatre Cehsenfàns des 
Maures les plus qualifiés deGrenade, 
pour sûreté de rexécution de ce traité, 
que ees otages refteroient entre les 
mains des RJois jufqu a l'entière red»- 
dition de la Ville. Ils furent remis 
à ijinftant. 
tes Kfau- Les EfpaguoU âttendoietit le- fix 
tcnsd^ucv ^^'-^^^^^ avec autant d'impatience,- 
jimiâtion, que les Maures^ moniroient de cont 
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ternariqn. On ne fait pas pçùrquoi — — — ^ 
les Auteurs, du Traité avoienc niar- .i49*- 
que un fi long délai à fon accomplif- ^^^^^^^^ 
ienien:t : cet intervalle penfa tout ron> q^^^ 
pre. Les Maures qui ne fe relTen- 
toient plus des incommodités du fié- 
ge y commencèrent à réfléchir amè- 
rement fur la deftru^tion de leur Mo- 
narchie.. Le zèle des Rois pour la Re- 
ligion Chrétienne leur préfageoit ce 
qui arriva bientôt après j ils n^ 
: voyoient les* Efpagnols , que comnie 
? des Maîtres durs & injuftes , & ils 
! - pleuroient avec raifon leur profpé- 
xité 5 leur abondance & leur tranquil- 
lité paffces. Leurs Prophètes y car il 
1 n'en manquoit pas chez les Maures-, 
couroient dans les Places publiques 
& dans 4p^ rues , pour ameuter le pei»- 
ple contre les Rois & contre Boab- 
dil. Us leur répétoient fans cefle ^ 
qu'il yaloit mieux mourir par la fa- 
mine , ou par le fer des Efpagnols , 
•que fe foumetete à de tels Maî.tres ; 
que leurs loix , que leur Religioa 
étoient détruites v qu'il ne falloitnea 
efpéret de ce Traité chimérique, 
quand ils ne feroient plus armés pouc 
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'fc ■ en réclamer l'exécution. Les.hotnttiôi 

*49'* fbibles font prefque toujours entoa- 

fiaftes *y. le même peuple qui avoi: 

'^ voulu fe rendre, pafcequ'il tie pou- 

voir plus fttpporter les incommodité 
du fiége , s'expofa avec ardeur à un? 
itaort qu'il ne voyoit plus de près. U;. 
jour un des Faquirs avoit harangu: 
vivement dans une Mofquée y en ur 
inftant les portes de Grenade furen: 
fértnées , vingt mille hommes prirect 
lés armes , ôc publièrent à granà 
cris qu'ils défendroient leur parrie, 
<|ue leur Roi avoit la lâcheté de rra- 
nir. Boabdil trembloit dans l'A Ihara- 
bra ; fon fils , ainfi que ceux des prin- 
cipaux Maures , ctoient entre les 
mains dks Eipagnols j. d'ailleurs ils 
voyoient fondre fur eux- mènes tous 
lès maux qu'ils avoient voulu éviter 
an prix, d'un fi grand facrifice. 11 écri- 
vit aux Rois pour lès aflurer , que ni 
lui , ni les Chefs de la Nation , n!é- 
toient les complices^e cette popula- 
ce, & que certainement le tumulte 
, feroit bientôt calméi II les conjuroit 
de^ne point punir les otages , d'un cri- 
me , dont leurs pères, croient inno- 
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rehrs %, & d'artendre avec canfiance ^ 

g^ue la raifon & la néceflîté ramenai^ 145 *♦ 
£enc les rébelles. Les Rms regardè- 
rent bien defaii:e mourir ces otages^ 
«lais ils en menacèrent très hauc. Ils 
écrivirent 4.in m^nifefte qui dcclaroic 
,îtux Grenadins que s'ils ne ppfoient 
Jes armes le jour même, ils feroient 
jtous paflTés au fil de Tépée , fans dif- . 
tinaion de fexe , ni d'âge. Boabdil 
^(lembla dans fon palais tous ceux 
4<^nc les .enfants etoient dans les 
«nains des Efpagnols , & les chargea 
4^ publier ce manifefte. Quand ils fe 
préfenterent au peuple , le feu de l'en- 
thoufiafrae étoit éteint. Ces Chefs B^i>«fii»Fi 
communiquèrent bientôt a tous les ïnuitc 
icœurs la terreur dont Us étoient pé- 
nétrés , les portes fe rouvrir$;it^ & 
la fédition fut calmée. 

Boabdil comprit qu'il feroit dan- • ^ 

gereax d'abandonner plus lor;igtem$ i^ffx. 
CQ peuple volage à des réflexions & à • n p^^j^. 
4es regrets. Le dernier Décembre il rexécuuon 
écrivit à Ferdinand qu'il jugeoit né- udon?*^"** 
ceffaire d^abréger le terme dont ils, 
étoient convenus , & qu'il lui remet-; 
|rpit la Place dç$ le leademain^ Qof / . 
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. peut /ttger de la joie dejs Roi« , en m§- 
^491. me tems cinq cents captifs Chrériem 
Arrivèrent àflfainte Foi , annonçant 
aux flfpagnols qu'il n'y avoit plus de 
Couronne de Grenade. Les troupe 
fe préparèrent â aller dès la pointe du 
jour s'emparer de l'Albaïcin & de 
J'AIhambra. On remit le premier de 
CQs quartiers au Comte de Tendilla , 
le fécond au Grand Maître de Saint 
Jacques. Le Cardinal d'£fpagne à lai 
rêre de pJafieurs Prélats & d'un nom- 
breux Clergé , entra dans la ville 
lôngtems avant les Rois , & alla lui* 
même placer fa Croix Patriarchale at 
^aut des tours de la principale Adof* 
quée. On y arbora auffi l'étendard de 
Caftille , & celui de Saint Jacques, 
tous les foldats criant , Grenade pour 
le Royaume de Caftille ^ & pour Ifa^ 
belle ^ notre Reine. A cecte vue , les 
Rois qui étoient en marche vers U 
ville , fe profternerent contre terre , 
& verferent des Urmes de piQ. Arri- 
vés à quelque diftance , ils trouvèrent 
Boabdil à la tète de cinquante che- 
vaux , les feuls qui lui reftaffent. Il fe 
mit- en devoir de baifer la main de 
Çqxx yainoueur j mais Ferdinand qç 
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îe voulut pas permettre : il traita ...n»' 

Boal)dil en Roi pour la dernière fois. 1 49 ^f 
Ce malheureuxPrince lui préfenta les Boabdiipré^ 
.elefs de Grenade, en lui diknt :[l^''^^f'f^ 
•• nous fommes à vous , Seigneur , je Grenade î le* 
f» vous remets ma Capitale & mon i^u" g^trérî 
w Royaume , gouvernez mes Sujets puis retour- 
V avec juftice & avec bonté «. Fer- ^^ ^ ^^ 
dinand préfenta à fon tour les clefs à ' 
Ifabelle , qui les remit au Comte de 
Tendilla , marquant par là le choix 
- qu'elle faifoit de ce Seigneur pQur 
être Gouverneur de Grenade. Ils s'a^ 
vancerent vers la ville entre deux 
haies de foldats , & entrèrent aubruic 
de l'artillerie dansf la principale Mof^ 
quée , qui n'étoit alors qu'un vaft^ 
amas de pierres d'une groflîere archi- 
teârure , & qui fux depuis un fomp- 
tueux édifice. Les Rois y remerciè- 
rent Dieu de cette fuperbe conquête, 
puis ils reçurent le ferment des Ma-r 
giftrats & des Faquirs , à qui ils cony 
armèrent la promefle du libre exer^ 
cice de la Religio^ Mahométane, 
pour eux & pour tout le peuple. Ils 
binèrent en public au milieu des ao* 
clamatiôns des Efpagnols & des Xan^ ^ 

cIqcs des Maures. Pui; ils recourngi * 
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fc rent à Sainte Foi , pour s'y préparer î 

1492. une entrée da^s Grenade plus iolem« 
«elle & plus triomphante, 
-Boabdtl Boabdil les attendoit à leur <ïuar- 

••ccnd congé . -, ^^ • ^ j 

des Rois qui ticr. Hs reçurent ce Prmce avec des 
^^^^^^j'^^démonftrations d'amitié , qui -ne le 
capitaUtion: dédommageoient pas de tour ce qu'ils 
^/„*fJ^J^;^;iui arrachoient. On lui rendit fon fils, 
«c;£cj regrets, ainfi que tous les otages : on lui con- 
firma te don de Pulchena. pendant tou- 
te fa vie , & tant^ue dureroit fa lyt- 
ce^ à moins qu'il ne voulut fe r^rirer 
en Afrique , ce qu'il fit très peu de 
tems après. L'itifoctuné Monarque 
partit avec tous les fiens pour te lieu 
de fa retraite } arrivé au mont Padul , 
d'où Von apper.çoit encore les tours de 
Grenade > il tourna vers cette im- 
menfe cité fes yeux baignés de lar- 
mes^ &c étendant les bras il adrefiToit 
au ciel <les plaintes ameres. Sa mere^ 
loin de le confoler ^ lui dît : » pleu«- 
u rez 5 mon fils , pleurez votre Royau- 
M me y cotntne une femme , puifque 
I» vous n'avez pas su le conferver 
«I comme un Prince courageux «, 
Ainfi finit en Efpaghe après 76* ans , 
Upuiflance de ces fiers ^arrailns , qui 
UlYoieut conquife toute entière avec 
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tant de promptitude & de vaillance. 

Xa mollefle & l'ignorance des loix fu- 1 45 i| 

rent lesBremieres caufes de leur dé- * 

faftre. Occupés à jouir de la fertilité 

de leur climat & die leur précieufein- 

duftri^ , ils n*oppoferent pas afle? de 

forcei à une nation que leurs ancêtre^ 

avoient rendu belliqueufe. D'ailleurs 

-le pouvoir arbitraire qui ouvroit uîi 

champ libre â xoutçs Us paflîons de 

leurs Monarques , rendit ces Princes 

injuftes ^ cruels ^ Tautoritc dont ils 

0.bufoient devint chancelante , bien« 

»ot elle céda à la force & à la trahi-* 

fon , & les Rois d*Efpagne eurent 

fadrefle de profoer de^tous ces dé- 

fordres. 

Dès le fîx Janvier ^ tes Rois alle^ tntth d^ 
rent prendre poffeffion de l' Alhambra. j^^^^^ 
On n* épargna dans cette occafîon , ni 
les témoignages de joie » ni le fafte 
que Ferdinand & Ifabellp réferverçnt 
toujours pour les circonftances briU 
lantes de leur règne» Cette jpie fe ré- 
pandit dans toute rEfpaçne s chaque 
Caftillatt f e çroyoit enrichi par la con* 
quête de cette terre fertile , qu'une 
guerre de dix ans avoir horriblement 
^évaftéç. Les Efpagnols ^ plus ardeQ| 
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^^, qu'éclairés, regardoient la chute dcf 

1492. Maures , comme une grande viâcire 
pour la Religion , comme fi les armes 
de Ferdinand & les déprédations de 
fes foldats avoientpu faire de vérita- 
bles Chrétiens. 
Expnifîon , ^ ^e triomphe , les Rois préten- 
des Juifs des dirent en ajouter un autre , en chaf- 
î'ifpa^r. ^^^ï ^ous ^es J^îfs de leurs Etats, Cette 
nation étrangère fur toute la furface 
de la terre, etoit également odieufe 
iux Ei^jagnols ^par IsL croyance Se par 
fon avidité. Elle fe vengeoit du mé- 
pris dont elle étoit couverte , en fai- 
îîflànt toutes les branches du com- 
merce , que l'indolence Efpagnole 
leur abandonnoit. Les Juifs , engraif- 
fés de profits fouvent illicites , avoient 
formé dans toutes les con trées de TEf- 
pagne , des établiflèmen ts que les 
Rois les contr;2tignirent d'abandon- 
ner. Peut-être Ferdinand & Ifabelle 
crurent-ils que l'expulfion des Juifs 
Forceroit leurs Sujets à june aétivitc 

f)rofi table , & leur renverroit tous 
es gains que ces mercenaires avoient 
ufurpés /uiqu alors. Maisils privèrent 
Jeur Etat de plus de cinquante mille 
^milles , qui emporcetent ave^ dk% 
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.des richeiïes immenfes. Cette portion y 

de rhutnanité , profcrite fur tout^la i45>if 
terre , étoit bonne au moins à réveil- 
ler l'iriduftrie , à payer des impôts , 
à fournir des hommes , qu'un gou- 
Ternenient plus doux , & un zèle 
mieux réglé auroient ramenés à la vé-i 
ritable croyance. Beaucoup de ces 
malheureux feignirent de fe conver- 
tir , plutôt que de quitter leur patrie. 
X*£dit qui les bannifToit ne leur don- 
noit que quatre mois pour fortir du 
territoire des Rois , ou pour recevoir 
le baptême, Plufieurs le reçurent en 
effet , mais les cachots , les bûchers 
même de Tlnquifitton recentirenc 
bientôt de leurs plaintes. On punit 
encore aujourd'hui dans leur pofté- 
rité , le malheur & l'impofture des 
pères. Soit zèle , foit politique , l'ex*- 
pulfion des Juifs fut mal imaginée y 
dans un tem*s où toutes les Provincel» 
de l'Efpagne , & fur-tout le Royau- 
me de Grenade, avoient grand^befoin 
d'être repeuplées. 

Ces- pertes furent réparées , ou du^ Premîercf 
rent l'être dans la fuite , par desi,^«« ^^^ 1* 
moyens qui tenoient du prodige. De- lAmérit^uc, 
;Duis longtems on parloir à Ifabelle de 
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terres inconnues & fép^irées des troîl; 
pa^es du monde pac un trajet de mery 
dont on ne pouvpit pas mefurer re- 
tendue. Chriftophe Colomb , Génoi% 
(établi en Portugal , & l'un des plus 
habiles marins de fon tems, s'étoic 
perfuadé qu'avec dés connoiffances 
& du courage , il feroit des découver* 
tes importantes vers l'Occiden t , cora* 
me les Portugais en avoient Faites en 
Afrique f ic dans les Indes Orienta^ 
les. Des pièces d'un bois inconna 
trouvées en pleine mer &ç travaillées 
^utremeni; qu*on né (aifoit alors dans 
)es trois parties di; nionde , lui &i- 
ibient préfumer qu'elles avoient été 
jettées par les vents , des terrçs habi- 
lées qu'on troiiveroit par de là ces 
mers immenfeç , que perfonne n*a- 
iroit encore ofé traverier. Beaucoup 
jd'autrejB conjeâ:urcs que fes profon* 
des connoiUances lui aVoient four^ 
pies^^ nourrirent ces grandes efpéran- 
ces* U pfFrit fucceffivemenr aux 
Génois , aux Portugais , aux An- 
glois t de conquérir pour eux des 
Aoyaumes. Par - tout il fut traité 
çotnme un vifionnaire j fes efpé- 
m^P ^VQJiTof eut abiijrdeç ^ & i^ 



(Projets propres à faire périr tous ceux 
cjui fe hafarderdient avec lui. Enfin •i49?« 
conRoiflant Tamour cîe Ferdinand & ifabdis é. 
d'Ifabelle pour la gloire , & leut goût ^eT<L^ch;i?: 
pour les conquêtes , Colomb parvint tophc co- 
à s*en faire écouter^ Ifabelle , fur-^^"*^' 
tout , le trouva plein de génie & de 
courage ; elle goûta beaucoup ^s 
conjeâures , & partit tentée d'accep-* 
ter fes offres ; thais le fiége de Grena- 
de loccupoit àldrs toute entière. Co-» 
lomb commençoit à défefpérer def 
trouver des puiflances qui vbuluffent 
profiter du bien qu'il fe croyoit ca- 
pable de faire- Gt'enade fe rendit n 
Talaverâ , ancien Confeffeur de la 
Reine , qu'elle fit Archevêque de 
cette nouvelle Métropole , le Cardi- 
nal d'Èfpagne , Safttang<îl , Grand 
Tréforier de la Maifon des Rois , re- 
mirent fous les yeux d'Ifabelle y toM 
les projets de Chriftophe Colomb , 
liri exaltèrent l'avantage de découvrir 
de nouvelles contrées , & de reculer 
fes bornes du monde. Ils lui repré^ 
fenterent que les fommes qu'il fau- 
droit confacrer à cette entreprife , ne 
pouvoient pas être comparées avec le» 
avantages qu'on devoir en efpéretv 

Pllj 
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Elle fe dé. 
termine à le 
faire embar- 
<juct pour 
tenter cet dé- 
•ourertes» 



CoIomV 
|»art avec qua- 
tre -vingt dix 
hommes fur 
trois Jégers 
taiHcdUX. 
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.La Reine fut convaincue fi parfaite- 
menc^ que , comme il ne reftoit dans 
le tréfor aucun fond dont elle n'eat 
pas difpofé , elle ofiFrit fes pierreries 

four fureté de la fomme neceflfaire i 
équipement des vaifleaux que Co- 
lomb devoit commander, Sant-an- 
gel , pénétré de joie , affura la Reine 
que lui-même feroit ces avances : on 
délivra, à Chriftôpbe Colomb, desPa- 
tentes d*Amiral & de Vice--Roi de 
tous hs pays qu'il devoir découvrir* 
Ces titres faftueux excitoient les rail-' 
leries du plus grand nombre , qui 
traitoient de chimères de fi magnifi* 
ques efpérances. 

Le nouvel Amiral partit pour Pa- 
los , qui eft^un port d'Andaloufie. La 
ville de Palos étôit alors obligée de 
mettre en mer pendant trois mois 
deiix frégates pour la garde des cô- 
tes. Les. habitants eurent ordre de 
les.donner à Colomb j il en équipa 
une troifieme qu'il devoit monter. 
Quatrc-vidgt-dix hommes feulement 
confentirent à s'expofer au hafard d'u- 
ne navigation, ^ dont le terme étoit 
incertain. On embarqua des provi- 
jgons pour un an ^ & on mit à la voile 
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0n Vendredi troifiemed'Aoûc* Dès le 

premier jour il manqua quelque chofe , 

à la mâture d'une des trois frégates : 

on arriva le onze à la grande Canarie ^ 

oii Colomb la fit réparer- Sur l'avis * j 

qu'il reçut que le Roi de, Portugal ^ | 

jaloux de fon accommodement avec I 

l'Efpagne , avoit fait armer trois vaif- j 

féaux pour l'enlever , il remit promp- 

tement à la voile , & fit gouverner 

vers l'Occident , qbfervant tour avec 

la plus grande attention , dans ime 

étendue de mél: , où lui feul jufques- 

là avoit ofé périétrer. Le décourage- Le d&ourl 

ment fe mit bientôt dans l'équipage , gement efi * 

• '-• .A10-' Kjen-tôt d 

éoui^age 
:oI( 



les Matelots & les Volontaires'tpur- fc^a^^^^ 
noient vers l'Orient des yeux bafgnés colomb sef- 
de larmes , & s'écrioient douloureu- oircr fcs^«»m- 



; Curer Tes «om- 

fement qu'ils ne ^erroient.plus nïv^S^^^* 
l'Efpagne , ni aucune autre terre. Co- 
lomb s'efForçoit de leur rendre l'ef- 
f^érance , il faififlbit avec avidité tous 
es indices qui pouvoient annoncer 
quelque ifle. Des oifeaux Inconnus 
qui paroiffoient en afiez grand nom- 
bre y les vents inégaux qu'il eftimoit 
venir de terre lui donnoient un cou- 
rage qui manquoit à fes gens. Au 
bout de troif femaines les plus déter- 
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fii ■ minés luipropoferent de retourner 611 
. i452« £{pagne , ràfTurant que les R^ois lai 
faoroient beaucoup de gré d'avoii 
pénétré auifi avant dans des mers in- 
connues , èc de s'être aflTùré que ces 
terres tant défirées n'exiftoient pas 
Sur (on refus y quelques-uns vouloient 
le jettec à la mer , & dire en EFpagne 
qu'il y étoit tombé en confultant les 
aftres. On peut juger quelle fermeté, 
quelle adrefle il fallut a Colomb pour 
réprimer des révoltés , d'autant plus 
dangereux , que ia terttat les excicoic 
en les glaçant. 
Ajrfedcux Enfin il trouva le fond de la m€î 
*dV"*co- avec la fonde -, la couleur dtt (àble oll 
lomb promet ^g Jj yafe luï aunoucerent que la 

«ii'il retotïr- . a m •■* / 

iw en ar- terre ne pouvoir pas être cloignce^ 
décoù *re' "* "^^^^ ^ n'ofï^pas Ife pubUct , parcequi 
Uwtcly^t plufieurs fois on avoir cru la voix , Se 
«ois joua, q^ç ces fauffès efp^érances aVoienc 
augmenté le découragement. Au mi- 
lieu d'une émeute que y ni les prières , 
ni les menaces » ne pouvoienr calmer. 
Colomb déclara a fcs gens, que â au 
bout de trois jours on ne voyoît point 
la terre , il fe démettroit du comman- 
dement , & feroit tout ce qu*ils voa- 
droient lui prefcrire. C*te affurance 
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les defarma s comme ils fe préparoient -.' 

à voguer avec plus de courage » un *49*» 
gros poiflbrt parut à leurs yeux, qu ils 
reconnurenrpour uït de ceux qui ne 
s'éloignent jamais des rochers ; ils 
virent auflî lur la furface de l'eau ^ujie 
branche d'épine avec fon frûir^ qui' 
paroiflbir fraîchement détachée. L'ef^ 

{gérance revint au pins fbible y Cef^ 
otnh qui ne ceflToir d'obferver , crut 
voir le foir une lumière ; au bout de 
quelque rems elle changea de place , 
il appella deux defesgens ^ qui ap- 
perçurent cette lumière comme lui. A on dtca»* 
deux heures après minuit les Matelots coîo*Sb y^ 
de la frégate la plus avancée crièrent bos(i% 
terre de tontes leurs forces y ik Ta- 
voient découverte au^lair de la lune» 
Les premiers rayons du foleil firent 
appercevoirunè ifle plâtre qu'on efti- 
ma longue d'environ vingt Heoes , 
quifembloit très fertile , car elle étoit 
couverte de plantes. Tout l'équipage 
feprofternaaux pieds de Colomb ; ilsf 
adoroient prefque celui que , vingt* 
quatre heures auparavant , ilsavoient 
voulu précipiter dans les- flots. Ger 
grand homme recueillit avec modet 
lie les premier» fruits de £bn courage^ 

Pv 
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-— — & de fes profondes connoiflànces. 1* 
1 49 2 . pardonna de bon cœur à fès gens tou- 
tes les injures doftt ils Tavoleac ac- 
c^Vjlé. \ 

Etonnement On vît bientôt le tivage de la mer 
^*^^^j;""^* bordé d'hommes tout nuds, qui té- 
moignoient beaucoup d*étotuietaent 
à la vue des trois frégates. L'Amiral 
fe fit conduire à terre dans une cha- 
loupe avec quelques foldats l'çpée à 
la main , qui portoient l'étendard de 
Caftille. Les Capitaines des ctèux au- 
tres frégates fuivirent fon exemple. 
Arrivés fur le rivage , ils fe profter- 
lièrent pour remercier Dieu , & fe 
mirent en devoir de planten une croix, 
fur laquelle les armes de Caftille 
étoient empreintes. Ce débarquement 
fe fit le quinze d'Odobre ; TAmiral 
«omma cette ifle San-Salvador. Les 
naturels du pays qui ne pouvoient fe 
iaffer d'admirer des hommes vêtus, 
portant des armes qui leur éroient in- 
connues , s'enfuirent quands ils vi- 
rent planter cette croix , s'imaginant 
que c'étoit un fort qu'on vouloit jet- 
ter fur leur ifle : car ils avoient quel- 

«nou",f«^^"^^^.^^^^^^.^^gî^- ^^s Efpagnols 
icw par xiqi les attirèrent bientôt .d^ nouvpau, pk 
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leur offrant des préfen ts de bagatel- ,"» 

lesi Ils parurent fur tout faire grand 149^* 
cas de petites fonnettes qu'on leur préfcns î ca- 
donna en grand nombre, & ils ap- {J^J^^/^ "' 
portèrent en échange des lames d'or, 
qui cauferent aux Efpagnols la plus 
grande joie. Ces bons infulaires pa- 
roiffoient très doux & point fauya- 
ges y ils levoient les miins au ciel ; 

{>our marquer aux Efpagnols qu'ils 
es en croyoient defcendus, ils admi- 
rèrent fur-tout leurs épées. Colomb, 
fe convainquit qu'ils n'avoient nulle 
idée du fer , car ils prenoient des fa- 
bres par Ip tranchant , & paroiffoienc 
tout furpris des bleflures qu'ils en re- 
cevoient. Rien ne leur caufa autant ^^ ^^. 
d'effroi , que le bruit & l'effet des ar- au bruit des 
mes à feu. Colomb fit tirgr devant ^'^'""^^^**' 
eux quelques coups de canon , qui les 
confirmèrent dans l'idée que les Ef- . 
pagnols étoient venus du ciel. Ces 
nommes , qui paroifibient fortis des 
• mains de la riature , étoient d'ailleurs 
très intelligents, quoiqu'il ne fut pas 
poflible au premier abord d'entendre 
leur langage , ni de leur faire com- 
prendre celui des Efpagnols , lesgef- 
tes cEoient de part & d'autre aflea 
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> ^ fignificarifs» pour communiquer bead^ 
I491. coup d'idées. Des |avelines> de bois 
durcies au feu , donc la pointe éroîc 
terminée par une dent de poifloci très 
aiguë y ôc aiïez force 5 compofoienc 
. toutes leurs armures^ , qu'ils^ rour- 
fioient plus (buvenc concre des bêtes 
fugicives , que concre des^ hommes. 
Leurs barqiis n*étoient que des- 
troncs d'arbres creufés , qu'ils rae- 
aoiratavec une feule rame en forme 
d.e pelé. Les infulaires firent entendre 
à Colomb qu'ii f avoir pcès de cç^tt^ 
ifle pluiieurs autres plus grandes Se 
plus peuplées que ïa leur. Qtielcpies 
Sauvages y conduifirent l'Amiral , 
les uns étoienr montés fur fon bord ^ 
d'autres dans leurs csmaux accompa<- 
gnoient les frégates , qu'ils ne pou^ 
Toienc fe laffer d'admirer. Il decou* 
Colomb d^vïitfucceffivemeftrplufieurs ifles qui 
couvre plu- n'étoient qu'à quelques diftances les 
^» Mitsffr mjg5 ^^ autres; Il nomma l'^ine de la 
Conception y en l'honneur delà Vier- 
ge Marie , une autre Fernanda , im& 
autre Ifabelle^ en ThoiMTeur dies Rois» 
une autre enfin Juàna , du nom de 
JPom Juan , Prince des Afturies, 
jCe climat paioîilbit iieureux : tour 
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étoit couvect de plantes pour la plu* ■■- • ■ g 
parc inconnues ^x Efpagnols» PaN 149^* 
tout les infulaires témoignoient de ^preUe» 
l'admiration & de la joie. Ils fortoient ^[^^es poir 
en foule de leurs maifons qui n'ç> recevoir leur^ 
toient <iue des cabanes faites de hrzn'';;^,;'^^^^J± 
chaees , deftinées feulement à les met- ée bagatcfic» 
VÇ a couvert des injures de l'air. On P^"^^^*«^ 
n'y voyoit que quelques meubles gref- 
fiers , tout refplendiflants d'or , faits 
pour les belbins les plus indifpenfa-* 
blés de la vie. Ces hommes qui n'é- 
toient couverts que d'une ceinture de 
coton defcendanre jufqu'aux cuiffés ^ 
paroiffoient enchantés des petits cou«* 
teaux à manches de corne , des fon-- 
nettes y des peignes » des vafes de 
fayance, ou même de leurs morceaux,, 
pour iefquels ils prodiguoien t des lin* 
gots d or , que les Efpagnols virent 
avec la plus grande joie , être fort 
communs chez eux. Colomb apprit Colombie* 
dansl'ifle de Cuba , celle-là même ^f^^^^t^g 
qu'il avoit nommée Juana , que la "bie. 

fdus riche de toutes les ifles voifines, 
a plus peuplée, & qui produifoit le 
plus.d'or , n'écoit qu'à dix-huit lieues 
de Cuba. L'Amiral accepta l'ofFre que 
ksiaturcls du pays ^ très impropre^ 
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ment nommes fauvages, lui firent de 
^49^^» Vy conduire. 11 s'enorçoit à gagner 
par des careffes & de petite prefents , 
ces hommes (impies & bons , qui fbr- 
geoient innocemment les chaînes, 
donc on alloit les accabler. Colomb 
arrivé dans cette ifle , la nomma Tifle 
Efpagnole , à préfent Saint Domin- 
gue* C*eft la plus étendue , la plus 
fertile de toutes celles qu'il avoit dé- 
couvertes : il y fut reçu comme il Ta- 
voi t cré chez tous les autres infiiJaires. 
C croit par-tout ies mêmes mœurs, 
la même (implicite , la même curio- 
fitc , la même douceur. Cette ifle eft 
à peu'près de cent lieues dans fa plu* 

Î grande longueur , fur quarante de 
jncntaciin- ^^S^' ^^^^ ^^^^^ gouvemée par des 
fuiaircs: co- Souverains appelles Caciques, qui 
llçud^cld- forn^oient pluheurs petits Royaumes, 
qucs,ouRoi$& qui ne foumettoient leurs Sujets 
^* qu'aux loix de la nature. Colomb vit 
d'abord deux de ces Caciques j ils lui 
témoignèrent par des geftes expreflîfs 
beaucoup d'admiration & de bien- 
veillance. Us fe (irent des préfents 
mutuels : des couvertbres de laine , 
des colliers de verre , des efcarpins , 
des bottines de cuir > étoient pou^ces 
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Monarques des richefles immenfes , "f 

Se des raretés inouies , qu'ils payoient i49** 
par de gros lingots d'or pre(q[ue bru- 
te , car ces inîulaires' n'avoient pas 
Tart de le travailler. Colomb en co- ^^^^^J""^^^ 
tojrant riflejpour aller rendre vifite à naufrage n« 
Tun de ces Caciques , fit naufrage par [f^Q^^^ ^ 
la négligence de fon pilote , qui avoit 
abandonné le gouvernail à un jeune 
matelot. Il eut le teins de fauver dans 
fa barque tous les hommes , & pref- 
que tous les effets : ces. bons iniulai- 
tes parurent auffi touchés de ce maU 
heur , que lui-même. 

Colomb voulut former un établif- Coiomh 
fement dans cette ifle, pour entrete-^^^^^^'*^'^ 
nir avec fes habitants cette précieufe 
correfpondance , & pour jetier hs 
fondemens de la conquête qu'il mé- 
ditoit. Le Cacique Gacanagari, dans 
les Etats duquel il étoit , reçut cette • 
propofition avec la joie la plus vive , 
il lui promit de l'aider de tout fon 
pouvoir. L'Amiral fit conftruire un 
Fort des débris de fa frégate , & de 
plufieurs pièces de bois que le Caci* 

Îue lui fournit. Il entoura cette re- 
oute d'un large foffe , & y fit placer 
le canon de la frégate échouée. Tous 
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>les infulaires accoaroient avec eiti^ 
*4yi« priment) pour voirie travail de» 
Ëfpagnots^ & Tufage qu'Us fai foi en t 
de leurs inftrumenrs de fer. Us mar-' 
<]uoient une /oie immodcrée de ce 
cpe ces homro^ ^ fi admirables leur 
promettoiem dhabiter parmi euaf- La 
U ftoWïe-troilieme frégate de Colomb s'éroic 
?oVo^^b'^è%^rée/an5 ordre de fonChef , le 
fareaeiui» Capitaine qui la commandoit avoir 
pris une autre route , dans Tefpér an- 
ce de trouver plutôt les mines q^ui 
fourniiloienr de l'or avec tant d'^a- 
bondance , & d'en poner la notxvelle 
en Efpagne* 
l'Amifai fe Cette défettion détermina Colomb 
moum«* cûàprefler fon départ } il établit dans^ 
Efpagnc ! il fon Fott Ouatante hommes e&oifîs y 

laillc un dfr-/» i, *• ' i> ^^ • • 

tochement fotts lautoritc d un Capitaine , au- 

dans l'ifle âuetilkifla la plus grande parrie def 

^gnoie. * ce qui tui reftoit de munitions , tons 

fes grains pour les faire femer dans le 

pays y & toutes les m^atchandifes qui 

{louvoient perpétuer entre les inlii- 
iaires & fes gens , ce commerce* fi pro- 
fitable. Un Cordonnier , unGRarpeiï' 
tier , un Tailleur d'habits , furent er^ 
rôles parmi hs quarante hommes 
Colo»b leur promit de les rejoindre 



lAvec des forces nouvelles avant l'an-» 
tïée écoutée. 11 leur récommanda de I49.^< 
vivre en bonne incelligencç avec le 
Cacique Gacanagari , Se fur-tout de 
fortifier toujours danS IV^inion des 
infulaires cettej fupériorité préten« 
due des Efpagnols , dont ils pou* 
voient tirer tant d'avantage. Colomb ti «Ç^ 
(>roniit au Cacique que (es gens , & I^avccVcâ- 
lur-tout ces terribles machmes dui««i"««iup»r» 

/- t . ' 1 r 1 • /• . . * ou eft conf- 

toudroyoïent de lilom, ferviroienttruitfonFoià 
autant qu'il le voudroit contre fes en« 
tiemis. On renouvella l'alliance par 
geftes ^ 8c avec quelques mots des 
deux langue», que chacun avoir ap» 
pris. Le Cacique permit i quelques 
infulaires » même à un de fes parents 
de partir avec Colomb qui {)romet« 
toit de revenir bientôt. L'Amiral eut 
foin d'amener des habitants de char* 
cunedes ifles , pour en prouver le 
nombre à fes Maîtres. Il partit de fon 
ïort le quatre Janvier j en voguant le " "^- 

long des côtes , il a^pperçut de loin la ' 49 ?• 
frégate qui l'avoit abandonné, ^^ricpl^^u 
Capitaine qui fe nommoit Pinfon , wtroirre k 
n'ofa pas dcfobéir au fignal , que l'A- f^^^ç ^ g^ 
mirai lui fit , de le Joindre. Il s'excufa doosà^ 
mal de fa défertion , mais Colomi]», 
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3UÎ comprit que ce n'ctoitpas le tenot 
epuiiir , parut adoptée les raifons, 
L Amiral en côtoyant Vifle fut fiirpri^ 
de la trouver (i grande. Comnie il 
vouloit faire vifiter une baie , fes gens 
furent tout à coup eavironnés d'une 
multitude de Sauvages qui leur pa- 
nirent moins pacifiques , que tous 
ceux qu'ils avoient vus jufqu'alors. 
Ceux-ci» montroient leurs javelines , 
& voulojent défendre lepalîage j qua- 
tre Efpagnols tombèrent à coups de 
fâbre fur pJu^ de fix cents Indiens , 
qui fuirent à toutes jambes y ils en 
blefferent quelques uns. Le. lende- 
. main le Cacique du Canton vint a 
bord de la frégate de ^Colomb lui de- 
mander la paix avec des geftes fup- 
pliants y Se lui apporter beaucoup 
aor , que l'Amiral paya de deux pei- 
gnes d'ivoire. 

Cependant le mauvais état des fré- 
gates détermina Colomb à diriger fa, 
courfe tout droit vers l'Europe. Da- 
bord fa navigation fut très heureufe : 
Témpfttcquion fit cinq cents lieues par un tems 
F^fatcs *^cn* ^^^^^^ble j ttiais enfuite il s'éleva une 
grand dan- fi furieufe tempête , que les deux fré- 
K"i gâtes , déjà très maltraitées , paru- 
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rent menacer de s'ouvrir. Colomb qui ■■ nm 
regrettoit les fruits de fa découverte I49i* 
beaucoup plus que la vie , fe preffa 
d'écrire en très peu de mots fur un 
parchemin les principales çirconC- 
cances de fon voyage. 11 enferma cette 
pièce dans un petit barilbien bouché, 
fur lequel il traça en très gros carac- 
tères ^ une invitation à quiconque le 
trouveroit , de le porter aux Roi« de 
Caftille & d'Arragon , & il le jetta à 
la mer. La violence de la tempête lui vue faVccom 
ayant fait perdre de vue la leconde ^^ fwgatc 
frégate , il ne douta pas qu'elle ne fût 
fubmergce. Enfin la tourmente dimi- 
nua , & malgré le mauvais état du 
vaiffeau, la fortune de ce Grand-hom- 
'me fut plus forte que les vents. Bien- iiahordei 
tôt il apperçut la terre : c'étoit Tifle J[}^Jl^ f*jj||* 
de Sainte Marie , Tune des Açores , Portugais tcn- 
qui appartenoit aux Portugais. Arri- J^J^^ ^ ^'*^ 
vé près de cette ifle, il fit débarquer 
quelques-uns de fes gens pour cher- 
cher du fecours. Les Portug|^s , qui 
crurent que Golomb étoit du nombre 
des débarqués , les arrêtèrent tous , 
quoique les deux, nations ne fuflTenc 
pas en guerre. L'Amiral , fans quit- 
ter fon bord , les fit redemander aveo 
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tfiM i i ■<!■■(■ haaceur» déclarant cju'ii avoir de quo: 
14JJ» fe venger de cette snfalte. Les Pof- 
fugais, après ùné délibération, pltu 
tnuré , Itu fournirent des munitions ^ 
& lui rendirent fes gens; Ceux - ci 
confirmèrent à Colofnb qu'il y avoir 
ordre du Roi de Portugal de s'alHirer 
de fa perfonne , en quelque lieu qu*ori 

{mr le rencontrer. IlfeprefTa de lever 
«cTcm c ic '^"^^^ • ^^^ comme fon vaiffean 
forcTitlu- étoie près de la rivière de Lifbonne, 
9m d^^ unie nouvelle tempère qu^il n'aiiroit 
furemenr pas fupportée , le contrai- 
gnit de relâcher dans U port de cette 
ville y malgré tdùs les dangers qu'il y 
dévoit courir, 

Colomb dépêcha un Courrier , pre- 
mièrement au Roi fon Maître, puis 
un autre au Roi de Portugal qui étoit 
à Valparefo, pour demander à celui- 
ci la permiàion de mouiller dans le 
port de fa capitale* A peine les lettres 
parties , le Commandant du port lai 
£t orc^ner de venir loi' rendre 
compte de fon voyage. Colomb ré- 

{ tondit en montrant fes prentes i 
'OflScier chargé de cet ordr^ , qtfun 
Amiral d'E(pagne ne rendoit compte 
qu'aux Rois fes Maîtres , & il oltef- 



Ta de ne point quitter fon bord : pn ii» 

n'ofa pas lui>fak| violence* Tous les I495f 
habitants de Lionne s'emprefloient 
pour voir des hommes qui ayoienç 
découvert un nouveau monde. Le len« 
demain il reçut une invitation du Roi ^ ^^^ {,{^ 
de Portugal , de venir â fa Cour , accueilli pat 
avec promefle ou'on luirendroit to^s^^^^i *'^ 
les honneurs dus à fa qualité. Co- 
lomb crut devoir fe fier à la parole 
d'un Roi j il fut reçu à Valparefo , 
mieux qu'il ne s'y ctoir attendu. Le 
Roi le fit aileoir & couvrir devant 
lui î il parla de fon voyage & de tou- 
tes fes découvertes avec beaucou|) de 
détail. J^an fécond , ne l'écouta pa« 
ïans un mouvement de jaloufîe. Âprèf 
les témoignages d*eftime & d'admis 
ration que le Monarque devoitâ TA? 
mirai , il lui dit que , fuivant le traité 
fait entre le^Rois d'Efpagne & lui^ 
toutes les nouvelles découvettes de« 
voient appartenir au Portugal. » 3% 
n gnore , Sire , lui répondit Co* 
^ fomb , quels font les traités fait$ 
W entre Votre Alwffe & mes Maî- 
v très; je fais feulement qu'ils m'onç 
» expreffément défendu d'approcher 
H des CÔX9S 4e Guiiiée ^ qi dç9 xûo^ 
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i# de Portugal ^. Des fcélcrats de 

14^1. Cour oferent propofi|r à Jean II de 

faire affaffiner fecrecOTnenr Colomb, 

& de fe faifir de tous fes papiers, 

ainfi que des infulaires qu'il avoit 

amenés du nouveau monde. Mais le 

Roi de Portugal eut horreur de ce 

crime j il fit traiter magnifiquement 

l'Amiral , il lui propofa même de le 

renvoyer par terre en Caftille fous 

bonne efcorre. Colomb aima mieux 

continuer fa route par mer. 

ît retourne Etant parti le treize Mars du porc 

tn Efpjgnc , de Lifbonne , il entra le quinze dam 

fabs^T' J le Ço^'f <*« Pal^s » où il s'étoit embar- 

Macs. que fept mois & douze jours aupa^ 

ravant. Cette frégate que la tempête 

avoit féparce de lui , parut le même 

jour devant le port de Palos/ Le Ca* 

{)itaine qui apprit l'arrivée de Co- 
omb , ne voulut pas y entrer j il avoit 
efpéré le prévenir en Elpagne , & lui 
ravir tout l'honneur de ia découverte^ 
Craignant que l'Amiral ne le fit punir 
de fon infidélité ^c'de fa défohéif- 
fan ce , il n'ofa pas fe montrer , & 
mourut, dit-on , de fatigue 8c de cha- 
grin , très peu de tems après fon re- 
tpurr 
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La joie fut exceflîve & univerfelle 
à l'arrivée de Colomb. Sans aucun i493* 
ordre des Magiftrats de Palos , tou - joîe unirer. 
tes les boutiques furent fermées, t<>u- ^^^y ^^^j"^^ 
tes les cloches delà ville Tonnèrent. çoUColoQilii 
Les peuples dans Tenthoufiafrae lui 
rendirent plus d'honneurs, qu'ils n'en 
dévoient a leurs Souverains. On ne 
fe lafloit point de porter dés regards 
avides furies infulaires qulil avoic 
ramenés , &r tout ce qu'il rapportoit 
de cet incroyable voyage. Ceux qui 
Tavoient traité de yij6x>nnaire , en 
parloient comme d'un être au deflus 
de rhumanité. Colomb partit pour 
Séville avec/es richeffes & fept In- 
diens y un étôit mort en mer , & deux 
autres refterent malades à Palos. Il y iiva trouver 
reçut un ordre des Rois pour les îoin* Ic^/oysaBar- 

, ^ X n I ^ -1 ' • ^ 1 cclonc:fon ca- 

dre a Barcelonne , ou ils etoient alors ^ uéeàUCour« 

la lettre (ignée des deux Monarque$ 
étoit pleine des louanges les plus Hat- 
leufes , & les mieux méritées. Son 
■ voyage de Se ville à Barcelonne ne fujc 
qu'un triomphe , les villes , les cam- 
pagnes rnême , recentiflbient d'accla- 
mations. L'Amiral arriva vers le mi- 
lieu d'Avril à Barcelonne , où l'on 
n'épargna rien pour que fon entréo^ 



, fiit pompeufe. Tous les Ordres < 

^^ff, l'£t&c, tous les Grands fui vis d'ur 
livrée nombreuse 6ç brillance ^ aile 
rent à fa rencontre. On fit marche 
devant lui les fept Indiens > 6c tou 
les compagnons d^ fon voyage y poi 
tant des monceaux d'or y des baies d 
<oton, des perrocjuets ^ toutes le 
chofes inconnues en Europe que l'A- 
tniral rapportoit de fes découvertes 
ta vue de ces immenfes rjchefles pc- 
iiérroitles Efp^gnols d'admiraciatx & 
de joie *, ils s'çpmfoient à crier ùtns 
ccffe : vivent Ferdinand^ Ifabellc Ô 
leur Amiral Colomb. Les Monarques, 
revêtus de leurs habits Royaux , acr- 
rendoient l'Amiral fous un dais éle- 
tpédans la place extérieure du palais ; 
ils firent tops deux quelques pas de* 
Tant lui. Comme il fe |ettoit â leurs 
pieds j tous deux le relevèrent j.l'em- 
oraflerenr , & le firent placer fur unç 
chaife â coté duL dais» Ils lui ordon-^ 
Derent de ^aire à haute voix le récit 
de fon voyage. Colomb s^en acquitta 
«ivec beaucoup de préciiîon & de mor 
deftie , fans oublier aucune circonf- | 
f ance importante , & fans wop faire 
Xaloir i^^% i^skp ^ui ^arloient zS&ï^ 

. fiw4 i 
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<^9arid il eut achevé ,;.les acclama- ■* 

irons redoublement , puis tout 1^ }^^i* 
monde fe mit à genoux,à l'exemple des 
Rois , &. l'on chanta des hymnes en 
aâiôns ^e gracesi. Depuis ce jour ^ 
le plus flatteur , peut ètré> qu'aucun 
homme aiç eu dans fa vie^ î^rdinand 
mena toujours . T Amiral en public 
avec lui , lui donnant le pas fur toute 
fa Cour > immédiatement après le 
' Prince des Afturies. Cet honneur étoit 
4i^ppréciable dans le génie £fpa- 

S^^^- . . .... 

Les Rois s*étoient rendus â Bar- , - 

icelonne pour y tenter une conquête , tccouvre ic 
moins importante , fans doute , que Rou£SUon: à 
celle du nouveau monde , mais qui 2ol*® ""*' 
lie leur coûta que des négociations. 
té RoufliUon, après. tant de guerres 
entre l'Arragon 6c Ik France, étoit; 
enfin refté aux François. On fe rap- 
pelle tous les efforts du vieiixRoiDom 
Juan , pour recouvrer cette Province 
que lui même avoir volontairement 
cédée à Louis XI ; les îbmmes dont 
elle étoit le namifTement , n'avoienc 
point été rendues dans le terme con- 
venu. Ni les efforts de Dom Ju^ri, 
ni le zèle des peuples pour leur Soi^- 
Tome L Q 
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\ verain naturel', n'avoient pa le Faire 
rentrer dans cette partie aliénée de 
fon patrimoine, dont Charles VIII 
hérita en montant fur le trône de 
Louis XI ; mais le Roi de France 
prétendoit encore à une autre fùccet- 
lion qu'il ne pouvoir recueillir que 
les armes à la main. Cette confîdcra- 
tion détermina Charles Vîll à rendre 
le Rouflillon à Ferdinand , dont il lui 
importoit de gagner l'amitié. Le der- 
nier Prince de la Maifon d'^/j/ou 
avoir i&ic , en mourant , Louis XI hé- 
titiet de tous fes droits fur le Royau- 
me de Naples. Ce n'eft pas ici le lieu 
de détailler quels étoient ces droirs. 
Le Leékeur n'ignore pas que les detix 
Jeannes, Reines de Naples , mortes 
toutes deux fans enfans ^ avoient 
toutes deux appelle fucceflivement le^ 
Princes de laSeconde Maifon d'Anjou 
à leur Couronne ; qu*Alphonfe , Roi 
d'Arragon , oncle de Ferdinand , 
avoir su fe maintenir les armes â la 
main , fur ce trône , où Jeanne Se- 
conde Tavoit placé elle même , avant 
d'y appellér la Maifon d'Anjou ; que 
ce Roi Alphbhfe , en mouranr , laiffa 
)a Couronne d'Arragon à Dôm Juan ^ 



jfon frère:, père de Ferdinand , & la"~"^| 
Couf 6nAe iae Naples , à un autre Fer-. ,*^^ ^ ' 
dftuâhd fon bâtard. Charles VllI em 
trepcit de> détrôner ce bâtard) mais il 
âivoic hiçxi dès ednemis i craindre* 
!La Maifoil d'Autriche , dont il avoir 
xefufc d'çpoufer une Pcinceffe , quoi- 
que fiance avçc elle » pour comraâer 
l'alliance d'Anne de Bretagne^; le Roi 
td'Angletetre , Ton rival dé grandeur ^ 
fi jaloux de le voir Souverain de Bre- 
tagne > tous les Princes d'Italie, qui 
ne^voyoient qu'avec peine tant d'E- 
tats réunis dans la Maifon de France , ' 
déterminèrent Charles VIII à fe con-- 
cilier Ferdinand & Ifabelle , non pas 
pour en tirer des fecours , mais pour 
n'avoir plus à les craindre. Il leur 
abandonna le Rouilillon , qu'il ne 
prévoyoit pas pouvoir défendre , tan- 
dis qu'il conquerroit le Royaume de 
Naples* Des Commiflaires furent 
nommés de part & d'autre , qui dé- 
voient s'ailembler fur la frontière des 
deux Etats. Les Rois , pour être plus 
près d'eux , fe tranfporterent de Gre- ' 
nade à Barcelone. Les conditions du ' 
traita furent, i" qu'il y auroit une 
ligue offei»j(iv.e &.dcfenfive.et\tre les 
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deux Couronnes , envers \Sc contré 

tous, à ia féfervecle raSaînceiéy i**^» 

que le Rot d*Arfàgon ne^atrierdît 

|K>int les Infuice^ les fiftbsv fans le 

confentetnent du Roi dé^ Elance j f^ 

que la France reftitueroit à UArrâgon 

• les Comtes de RouffiUôn & àe Cer^ 

daigne , & que Ton en retireroit les 

garnirons Françoifes» * ^ - -^ - 

-ciaafc» in- Atnfi lç$ Roîs d'Efpâg^ïe fongjsiôieht 

fcrées exprès à s*étendre par les! nègôciktions & pat 

ÎÛ?Î rciS^'â les alliances, & leur artificieli/epoii^ 

l'Arragoncec- tiqoe in/intioh COUJOUXS dans icS ttû- 

te Province ^^^ ^^j claufes Qui pouvoient fervir 
à les rompre. Telle étoit dans celui- 
ci la claufe qui regardoit le Pape ; 
Ferdinand , dans le cours d'irne Ion* 
gue vie , fit profeffion conftanTe d'tin 
grand. attachement ^u Saint Siégea 
. parce qu il coioroit toujours (es dé- 
marches du prétexte de la Religion. 
L'intérêt de la Religion lui avoit fait 
conquérir Grenade , la Religion en- 
core lui donna , ou dumoins donna i 
la Reine de Gaftille^, l^ propriété des 
Alexandre Indes Occidentales/ Les Rois obtm- 
paVuneB^Tie! rent de CéfarBorgia, nouvellement 
Ta propriété aflîs fur la Chaire de Saint Pierre , fi 
monde Tu célebrô fous le nom d'Alexandre VI i 
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une Bulle qui confcroit à la Couronne — — — 
deCâftille la propriété de toutes les *^^J' ^ 

conquêtes faites ou à faire , dans cette caftaic."* *^* 
partie du monde , à condition de 
convertir i la Foi » les naturels de . • i 

tous ces pays Barbares. Alexandre , 
pour ne pas ofFenfer le Roi de Portu- 
gal , qui avoir fait récemment des 
découvertes dans l'Afrique , énon- 
çoit dans cette Bulle une ligne ima- 
ginaire , tirée d'un pôle à l'autre , qui 
coupoit en deux parties égales Tet 
pace qui fe trouve entre les lÛes Aço^ 
res , de celles dvt Cap-verd , qu*on à 
nommé la Ligne de démarcation. 
Tout ce qui fe trouvoir au couchant 
devoir appartenir à la Caftille , tout 
ce qui ëtoit à l'Orient demeuroit aa j^ 

Portugal. Ainfi Alexandre VI don- , 

noit libéralenient les Couronnes. * 

Fàut-al i'étonner que les Souverains 
Pontifes ; qui ennh font des hom- 
mes, ayent prétendu des droits fur 
le temporel des Rois i tandis que 
ceux-ci ont défiré tenir d*eux leurs 
ufurpations & leurs conquêtes. L'ar- 
tifice & la cupidité des uns , ont fus- 
cité l'ambition , & nourri l'orgueil 
des autres. Fetdinand. crut fes armes 

Qiij 
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plus redoutables , aidé de la puîilance 



*4?i- du Pontife. 
Les Rois Alexandre VI , pour récompenfer 
{^cmnln^ la foumiffion des Rois , & pour les 
ment , p^ le fendre plus refpedables au monde 
cadhoîiquf»*! Chrétien , qu'ils venoient d'étendre , 
réunion des leg nomoia ' Roîs Catholiques > à 

trois Gracdes i, i i ri • t « ^ r 

Maîcrifes à la i exemple des Kols de France , que les 
Cowonnc. prédéceffeurs avoient nommés Rois 
très-Chrétiens. Ce ne fut pas la feule 
• grâce que Ferdinand obtint du Pape > 
cette année. La mort de Dom Car- 
denas^ Grand -Maître de 5aint Jac- 
ques^ fournit aux Rois rocçafion dé 
faire réunir à jaihais les trois Grandes 
Maîtrifes à la Couronne. Ferdinand ^ 
comme on Vu vu , étoit déjà Grand- 
Maître de Calatrava. Dom Zunica ^ 
JGrand - Maître- d'Alcantara , ccoit 
jeune encore j le Roi le: détermina à 
fe démettre de cette place ii^pôttante. 
On lui conféra 4' Archevêché, de- Sé- 
ville, on lui la^fla une forte pension 
fur le bénéfice qu'il abandonnoit , & 
l'année fuivante il obtint le Chapeao 
de Cardinal. Le Pape pronoipça i'ur- 
nion des trois Granqes-Maitrifes >.dij 
confentemen t des trois ' Ordres qu'I- 
fabelle ménagepic. ^^puls loog^tsojis» 
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Ferdioand vit tierminer cette afFairç^^ i «i^ 
avçc joie. L'exercice de ces dignités * -^ 
lui donnoit prefqu autant de grâces à 
répandre , Qu*lfebelle en avoit elfer 
même par la collation des Bénéfices 
Eccléfiaftic^ttes. 

Ferdinand d'ailleurs aimoit mieux 
s'attacher des Militaires , que de$ 
Prêtres. Cette efpece de jaloufie fut j 

toujours couverte , mais toujours fub- . , 

iïftante entre les deux Rois. Au mi- I 

lieu de tous ces fuccès , Ferdinand 
penfa perdre la vie j comme il fortoit 
a une audience qu'il avoit coutunie 
de donner chaque femaine à tous fes 
fujets , il defcendoit le grand Efca-? 
lier du Palais de Barcelonne , caufant "7 

avec Sant-Angel', le Grand Tréfo- 
rier. Un homme du peuple fe slifl^ ^^ înfcM 

prcS du Koi , & lui porta un coup gnardcr Fer- 

d'un poignard qu'il vouloit lui en-^"*"*^-*^'* 
foncer dans la-gorge , mais'dont toute ^^^' 
la force fut amortie par une chaîne " | 

d'or que le Roi pbrtojt au col. Fer- 
dinand ne far blefle que très-légère- 
ment. On faifit à l'inftant le coupa-f | 

ble dont.on né put tirer autre chofe î 

dansThorreur des torturi&s , finon qu'il t 

nvok voulu, tuer Ferdinand > potu: ttt 
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" coHvrer ta Couronne d'Arragoh que 

^^^^* ce Prince lui avoit ravie , & lui re- 

tenoit injaftement. Ferdinand vou- 

loic qu'on fît grâce à cet infenfé y Ôc 

qu'on le renfermât pour le refte de fa 

vie. Mais le.Çonfeil de Barcelone 

crut devoir un exemple au monde. 

Le malheureux fut écartelé dans Ta 

grande Place. 

»répmtife Cependant les Rois , occupes fans 

fout k noa- cefle du nouveau monde, brûloienc 

TCAtt rnoode. j^ ^^jj. j^^ découvertes de Chriftophe 

Colomb s'étendre & fe convertir on 
conquêtes. Dix-fept Vaiffeanx furent 
remplis de toutes les chofes qu'on 
crût néceflaires pour fonder une Co- 
lonie. On embarqua du froment, 
des grains , des légumes de toute ef- 
pece , que la fertilité du terroir pro- 
mettoit de multiplier ; des ferremens; 
des inftrumens pour travailler aux 
mines, & pour purifier Forj des 
niarchartdifes pour commercer avec 
les Infulaires , & pour les guigner; 
ées chevaux qui étoient inconnus dans 
ces Ifles , & dont les Efpagnols fe 

Eromettoient de grand? avantages; 
)ouze cens Volontaires armés , paf- 
mi lefqu^is on comp toit ' beaucoup da 
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Gentilshommes, & trois cens Arti- > ■ »■•■ 
fans de tous métiers furent deftinés à 1493» 
iîiivre Colomb , & à pofer les pre-^ 
miers fondemens de ce grand étaolif- 
fement qui devoit coûter tant de 
peines i tant de faiig & tant de cri- 
mes. L'amour des Rois pour la Re- 
ligion leur fit choifir auffi douze Prê- 
tres qui dévoient faire germer la Foi \ 
Catholique parmi les Indiens 9 SC j 
maintenir la fubordination & la con- I 
corde parmi les Efpagnols. Colomb colomfe ^ / 
partit de h Baye de Cadix le 5 Sep- '''f^f/ç^^ndi. 
tembre , encouragé par l'admiration foij* 
& les vœux de toute la nation. 
Croyant avoir vaincu les plus gran^ 
des difficultés , il jouiSoit par avance if{ 
de toute la gloire qu'il a achetée de- 
puis fi chèrement. Un de (es frères 1 
nommé Dom DiegueColomb» par- 
tit avec lui; un autre qui étoit en 4 
Angleterre alors , le joignit peu de T 
mois après à llfle Efpagnole. Ses 1 
deux fils , encore dans l'enfance , 
refterent en Efp'agne Pages de la 
Reine. I 

Fin du Tome premier.. 
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